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LE CENSEUR, 

o d ) 

EXAMEN 

1>ËS ACTES £T DES OUVRAGES 

QUI TENDENT A.DÉTRUIRB OIT À CONSOUDBR 

LA COASTITUTIOi^i DE L'ÉTAT. • 
ii .... ^ - • 1 j — ,^ 

r. PARTIE. 



iVIATIÈIlES GÉNÉRALES. " 
DÉDICACE 

osa ZiSTTRxa db jumtfst ■ 

Lbs léUrés' dé Janias n'étant gdère 00D<ft 
nues en France que par une vei sioa asse^ 
inexadt6,nous croyàBls qu'on lira voloatier» 
Une traduction iidèle des exceiiens conseils 
Censeur, tomb it, i 
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que TsKiteur ad^essail à, ses conclioyens , en 
leur dédiant -SOB buvinge. On a tâcbé dVn 
conserver toujours l'esprit, et, autant que 
possible, la leiire. 

AU PBVPIiB AKGIiAI$. 

Ce»t à TOUS que. je dédie ce recueil de 
lettres. Elles ont été écrites par l'un d'entre 
vous pour le bien de tous ; et jamais elles 
ne seraient devenues aussi nombreuses , si 
TOUS n'aTieas 'constamment soutenu Tauteur 
par TOtre bienveillance et vos applaudisse- 
mens. Je n'avais pour tout talent que de la 
droiture ctdu courage , le dé^de répondre 
à votre attente m'a inspiré ; et si ces lettres 
ont quelque force ou quelque agrément ^ 
c'est à vous qu'elles le doivent. 

Quand les rois et les ministres d'aujonr- 
d'hui'seront oubliés ; quand les allusions per- 
sonnelles , devenues inintelligibles , auront 
perdu toute leur malignité j quand eniin Im 
événemens actuels ne seront plus connus que 
dans leurs résultats ^ j'ose croire que vous 
tfouverez encore dans ce livre des pôiicipes 
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iSfigM» 4'4«te traiMnib a to* mlbm i car 9% 

n'est point assez de leur laisser entier l'béri- 
lage de iros droits : ce n'est que la moidé de 
votre devoir. Leur liberté, leurs propriétés 
seroDt toujours précaires, taat que vous ne 
ieur aurez pas appris à les défendre» Peut* 
^trey a-t'^il de l'amour^propre à parler ainsi. 
Je ne sais ^ mais du moins il me semble asses 
borné : je suis le seul dépositaire de mon se* 
cret , et il périra avec moi ( i ) . 

& nn aèle pur ^ et je puis dire infatigable 
pour le bien pubKc , m'a donné quelque 
part à votre confiance ^ permeuezque je vous 
presse, que je voos conjure de ne jamais 
souffrir la moindre atteinte à votre consiitu** 
tion> Quelque légère qu'elfe paraissed^abord^ 
soyez toujours décidé à y opposer une résist 
tanoe fiarme et opiinâitre. Un exemple en 
amène un autre* Bientôt ils s'accumi\Ient et 
fimasent par fidre loi. Ce qui aujourd'hui 
n'est qu'un fait » demain passera en droit. Les 



' ^ partit <{ae Paotevr a teao parok ; car il y a 
«ujdurd^oî pliM d« qitirftnte-tliif( sas qus set iettrai 
^élé pabliésf | aA'oa ignora «açore ç|ui il éuit. 
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eiempUs ftemot i justifier les mesures lee 

plus dangereuses^ et quand ils ne cadrent pas 
a^ec les cireonstances^ on supplée ii ee défaut 
par Tanalogie. Soj ez bien convainensque les 
k>is qui proiègeut nos droits civils dériTeat 
de la constitulion , et qu'elles doivent périr 
ou fleurir avec elle. Or, ce n'est point là 
riolérét d'un individu seulement ou d'un 
parti; c'est l'intérêt de la nation toute en*^ 
tière. Quand le roi persisterait dans le sys- 
tème qu'il a adopté^ le moment n'est pas loin 
eit vous aurez les moyens de vous rétablir 
dans vos droits* U e&t plus proche peut-être 
qu'aucun de nous né l'ima^ne ; et il est im- 
portant de ne pas le laisser échapper. Le rot 
peut dissoudre le parlement actuel un an ou 
4leuK avant la (in de son temps, et ordonner 
tnbitenent de nouveHes élections dans l'e^ 
poir de prendre la nation au dépourvu.. Mais 
soyes toujoars sur vo9 gardes ; et si tels sont 
les projets du gouvernement I votre vi^ance 
suflira pour les d^uer on les prévenir. 

Je ne doute» pas un instant que vous ne 
vous portiez d'uti accord unanime pour dé- 
fendre la lÂherM de vos élections et pour 
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.tnair teolr votre droit exelu&if de choîiir vos 
représenuns. Mais il est d'autres questiona 
4jue Toa a élevées, et sur lescuielies you3 
•devez être aussi décidés et aussi unaDÎniçf. 
Imprimez-vous bien dans l'esprit ^ etimprir 
jnez^le bieo dans l'esprit de vos eûfaDs , que 
la liberté de la presse est le palladium de 
loutesnos libertés pobtiques, civiles et re« 
ligieusis j et que le droit des jurés de pro- 
noncer un perdici général, dans tons les cas 
j)OSsibles, est une partie esseutiellc de notre 
constilutîon. Donc ce droit ne peut être ni 
restreint dansson application par aucun jtige^ 
ni méoie altéré dans son principe parle corps 
législatif. Le pouvoi^Iu roi , des lords et 
des communes n'est point, un pouvoir ab- 
solu. Ik sont les dépositaires , et non les prc-* 
priétaires de la souveraineté. C'est en nous 
tous qu'elle réside 5 et ils ne peuvent ni l'a- 
liéner ni la tourner contre nous* Quand nous 
disons que le corps législatif est souverain 
nofis entendons qu'il est Iç pouvoir le plti3 
éoiineut reconnu par la constitution , mais 
Beulement en comparaison des pouvoirs in- 
féri-eurs établie par les lois. Le mot souye- 
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rain doit se prendre alors dans im sens rela- 
tif , et non dans un sens absolu. Le pouvoir 
dtt corps législatif est limité, non-seulement 
p«r les règles générales de Tcquité et par 
rinlérét de la nalion , niais encore par les 
bases et les formes particulières de notre 
constitution : si ces principes ne sont pas 
vrais , il faut admettre que le roi , les lords et 
les communes n'ont d'autre règle de leur 
conduite que leur bon plaisir; qu'ils peuvent 
réunir le pouvoir législatif et le pouvoir exé- 
cutif dans les mêmes mains j qu'ils peuvent 
en un mot , détruire la constitution par un 
acte du parlement. Mais je suis bien sûr que 
vous ne laisserez pa»|||^ la discrétion de sept 
cents individus, notoirement vendus à la cou- 
ronne, de prononcer si sept millions de leurs 
égaux doivent éire libres ou esclaves. La cer- 
titude de sacrifier leurs propres droits , en 
sacrifiant ceux de la nation , ne suffit pas pour 
retenir des ames lâches et corrompues. Sans 
parler de l'extravagante concession faite à 
Henri VIII , on trouve dans l'histoire d'autres 
pays des exemples d'un abandon délibéré de 
tous les droits du peuple fait au prince dans 
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tî^tllesleifoiraiès. Sk FAngkiierf • n^éproave 
pas le même sort ^ c'eut qu'elle aura d'auires 
tcfssenroes que lâ ifeMi des éma. chambres 
de son parlement. > 

Psi dit que la- liberlé de la presse est le 
palladium de toutes libertés ^ et que le 
droit des jurés de prononcer un verdkt gé^ 
néral est une partie esseniÂeUe de votre 
Mnsdtadoii. St vous mMtleS'la conseiTer eiii* 
tière , il faut renouveler plus souvent votre 
corps iëgisiatif. Yos-représentans aujourd'hui 
sont trop indépendans de vous. 11 y a ptu de 
différenoeentre un parlement de septans et un 
parlemeat à vie. La perspective de votre res- 
sentkneM est trop éIoignée#llseqiploieDt, il 
est vrai leur dernière aofiiée à gagner la fa^ 
téikt dnpenple;meis voyee qu'à ee compte» 
ils ont six ans pour Toflense et n'en ont 
cj^u'nn seal pour la réparation^» Je ne me fie 
point' k^ss repentirs tardifs , aussi stériles que 
lé ré^ëatir des tnonrvas.- Pemfeat les divers 
changemens d'administration qui ont signalé 
et déshonefé le règne aeliiel-, quoique TOS 
plus rélés défenseurs aient été , à leur tour, 
mTMls de raulorilé légale et illégale de la 
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couronne , et quoiqu'ils aient demandé pour 

le peuple d'aulrcs améliorations et d'autres 
avantages , cependant jamais homme eu 
cliarge n'a proposé ni soutenu aucun bill 
tendant à diminuer la durée des parlemens ; 
mais , au contraire , quel que fût le minisire , 
l'opposition à celte mesure , depuis l'acte 
fceptennial , a été constante et uniforme de 
lai' part du gouvernement. Réfléchissez bien 
à cela , et vous serez obligés de conclure , sans 
qu'il vous soit possible d*cn douter , que les 
longs parlemens sont le fondement delà per- 
nicieuse influence de la couronne, influence 
qui équivaut à un véritable pouvoir arbitraire, 
et qui ne produit pour le peuple qu'une op- 
pression et une dépense inutiles dans les gou- 
vernemens arbitraires. Les meilleurs de nos 
ministi es trouvent que c'est la manière la plus 
simple et la plus commode d'expédier les af- 
faires du roi; et tousoniun intérêt égal à sou- 
tenir un système qui suffit à lui seul pour les 
maintenir en place ; qui les dispense detotiies 
vertus personnelles, de popularité, d'appli-r 
cation, de talens, d'expérience, et qui, leur 
dopuant tous les moyens de satisfaire leur 
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rimponité. 

ICes yérités sont inconteitables:? et si elles 
ne font aucune impression , c'est qu'elles 
sont d^yenuçs tii? iales à force d^itre évi- 
dentes, MaisripaHeptionouriqdiffiirenoe do 
la .nation a duré trop long - temps* Vous vous 
êtes enfin réveillés , et vous avez reconnu le 
danger* Le remède sera bîentât en votre pou* 
voir*, et si Junins vît , il aura soin de vous le 
rappeler plus dlune fois y mais quand le mo- 
ment sera venu , si vous négligez de bire 
votre devoir envers vous et la postérité ^ en- 
vers Dieu et votre pays , il me restera du 
moins une consolation qu'on ne pourrait 
m'ôter quand jeseraîs le demier des hommes,' 
celle de penser qu'il y aura un An^^ab libre 
tant que vivra Jûnius. - - 
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PROJÈT 

D'UNE ASSOCIATION 
]>£S P&OPRIÉTAI & £ i 

; DJE DQMAIJNJBS JS ATIQNAUX (i). 



Tlân dWganiaaiion de l^asâooiation detk 

jpropriétaires de domaines nationaux. 

. PA-a^elle sature d'aasoeîatiott les pr^ 

p/iéiaires de domaiues uaiioDaui pourroni-ita 
atteiodré le double but de censaorer dana 
ropiDion rinviolabilil^ de la ehade» et de 
rendre à leurs possessions le crédit qu'elle 
ont perdu, eu rejetant toute espèce de 
moyens désavoués par Jes lois , et en ne cau*^ 
saut aucune inquiétude fondée au gouverne*^ 
ment ni à la nation? Voila la question qu'il 
s*agit de résoudre. 

(i) Voyeft le tome 3 du C$nsemr , p« 34^* 
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Le conçu » el que )6 yais «eo- 

meure au public , se compose de cinq ope- 
rations qui dexteni s'exécuter i^une après 
l'autre, et dont les résultats successifs , lors- 
qu'elles. auront été tertninéaS) serônt d'abord 
l'élévaiiou progressive du prix des domaines 
nationaux, ensuite l'org^nisatton complette 
du parti de Topposition ; enfin le solide éta» 
blifisemeiit en France de Tordre social le plus 
libéral possible dans Tétat présent des lu- 
miéres. 

G P :É A A T I G K. 

U se formera , à Paris , une société de 
propriétaires de domaines nationaux , portant 
le nom d^jigence générale des propriétaires 
de domaines nationaux. 

Cette société | à qui sera confiée la direc- 
tion de tontes les mesures relatives à riniérét 
des propriétaires de domaines natiouaux , ne 
pomant exercer aucune action utile , si elle 
ii'a des sommes Importantes a sa disposition, 
tôus les propriétaires de domaines nationaux 
sont invités à pourvoir, par des souscrip- 
tions j aqx dépenses* que leurs agens seroift 
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CKmtràiats de faire pour la défense de Jêurs 
ialéreis» 

La sociéiéitofmmiV régence générale des 
propriétaire^^ , j/tamaines nationaux se 
composera de la manière suivante : les pro- 
.pr^çtairç^ qui aurqijU sousQ4,pourâoo fr. au 
moins ^ auront voix consultative; ceux dont 
l^,sous(U*4ptipas'é|èYera à iqqo fr. au moins ^ 
naront voix déHbéradve» 

Les propriétaires qui habitent les dépar- 
temens pourront se faire remplacer dans les 
assemblées de V Agence par les personnes 
auxquelles ils auront donné des pouvoirs ctd 
Aoc. 

Les souscripteurs me donneront avis > par 
lettres aâranchies y du montant de leur sous- 
cription^ en ayant soin d'y joindre leur 
adresse- bien exacte ^ le nom du notaire ou 
banquier de Paris entre les mains duquel 
ils auront déposé leur argent , et la désigna- 
tion des domaines nationaux dont ils seront 
possesseurs y ainsi que la situation de ces 
biens. 

lime paraît raisonnable et utile que les 
gros propriétaires de domaines nationaux 
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soQScrivent pour autant de fois 9oo fr« qu'il» 
auront de fois lo^ooo fr« de rentes dans cette 
' nature de Inens. 

Les souscripteurs déposeront Je montant 
de leur souscription entre les mains du ban- 
quier ou notaire de Paris qu'ils jugeront k 
propos ; leur argent y restera en dépôt jus- 
qu'<^ la formation de ï Agence» 

Dès rinstant que le montant de leur sous- 
cription s'élèvera à aS^ooo fr. , MM. les 
souscripteurs recevrpnt une circulaire de 
convocaûon » qui contiendra Tindication du 
Heu, du jour et de l'heure où ils^seront in- 
cités à se rassembler* 

Dès sa première séance , l'assemblée sera 
jpaise en possession de tous les fonds prove- 
Mnt des soiiscriptioiis^ attendu que les ban- 
quiers ou ]M>taires de Paris qui auront reçu 
les fonds en dépôt , seront invitësrà le» lui dé- 
livrer; 

• Cette assemblée sera également investie 

de tous les pouvoirs de ses commeiians, pour 
orgahiser dans toutes ses parties- le plan de 
défense des propriétaires de domaines natio^ 



Obaervatiôni. 

Deux raisons importantes noi'oDt déiermiiié ' 
à porter les souscriptions a soo fir, au moînt 
pour être simple socîëiaire ^ et à looo fr. au 
inotDS poifr ét^e admîiristrateur. 
. Les sociétés politiques de non propriétaire* 
et même de pcttîts propriétaires oot kissé dé 
trop profonds souvenirs a la nation française 
pour qu'on n'évite pas aujourdliui de les 
faire revivre. . 11 n'y a .que des réunions det ^ 
gros propriétaires qui poissent discuter des 
questions polidques sans causer d'ombrage 
au gouvernèmenty ni dltiqatélude a«x ci-* 
toyensj l'importance delà souscripdon est le 
moyen le plus sûr et la pioa onemible dé- 
faire que TassociatioA proposée n'occasionne 
âucune alarme. JXvhù antre e6té, le besoiir . 
qu'a l'Agence defdudsimportans pour vràler 
avec fruit aux intérêts des propriétaii^es àm 
domaines nationaoi exige dépareilles sous-^ 
criptions. 

Si l'ofimedemapde si la ^oUseriptioD aura 
lieu une fois pour toutes^ cubera renckivelée' 
après un an, je répondrai que je n'ai paa cru 
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iSevoir m'arroger le droit d^em décider { qtlè 

rAgence seule pourra régler ces sortes de 
dispotiiionsi qv'eUe rendra compte aux iih- 
ciëtairesdesei» besoins et de l'emploi de leurs 
fonda ; et qne ^ bi^ que fondatenr de la 80«» 
ciéié, je ne prétends y «exercer d'autres pou- 
voira que ceu qui ane aeront confiés par elle. 

a*. OPÉRATION. 

Ceux qui auront souscrit pour nne somme 

de looo fr. au moins s^assembleront et pro- 
céderont à la formation du petit*€onseil i le 
petit'Conseil se composera d'un président , 
d'un trésorier, d'un secrétcûre et de quatre 

régens. 

Le président et le trésorier ne pourront 
entrer en fonctions qu'après avoir versé dans 
la caisse 490<>^ chacun en sus de leur 
première souscription ; le secréture devra 
verser sooo francs ^ et chacun des régens 
1,000 fr, 

Obsermtion. 

n n'y a peint de libèné , point' de jNW* 
périté possibbf pour un état si les riches ne 



dierclietil peint la oonsideraiion. , s'ils ne 
«oettent pas , pour ainsi dir«*, leur vMnié 
dans de grands sacrifices faiis pour Tiiiilité 
]niMiqiiè. Qaelesr Français se regardent, et 
qu'ils disent s'ils ont fait que]<]ue chose pour 
«obtenir cette liberté qu'ils envient aux An-» 
^ais^ef.que les .Anglais achètent tous les 
joursàforce de privations yoiont aires. CeHéSf 
ce sera un beau tiire pour ceux qui se char-^ 
gerontde présider l'association des proprié- 
taires de biens natioD;mX| que de donner à la 
France le premier exemple de Femploi des 
richesses sous un gouverneœcni libéral. 

On s'indigne de voir, nos Français d^att<« 
jourd'hui rejeter sur ceux qui les gouyeriieut 
tout le poids des travaux dont pourrait nattre 
la prospérité publique ^ attendre tout d'eux 
et ne les aider en rien; vouloir qu'ils apieot 
les seuls agissans, les seuls éclairés, les seuls 
désintéressés ^ et ne se réserver que le rôU 
tranquille , et trop facile peut-être, de spec- 
tateurs et de critiques, quoi ! nous ne sa«^ 
Tons donc pas que les gouvernés ont leurs 
devoirs, leim soins, Jeursfoneiîonatautailssi 
bien que ceux qui gouvarnent , et que Tou-^, 
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vrage demeure toujours imparfait sans le 
concours des uns et des autresj nous ne voyous 
donc pas que si nous n'avons pas maintenant 
tout ce que nous désirons, nous u'en devons 
£iccuserque nous qui nous sommes manqué à 
nous-mêmes. Il est temps que nous sortion»^ 
de celle indolence. 

5«. OPERATION. 

L'Agence fera le projet du règlement gé- 
néral de la société ; ce règlement stipulera 
les fonctions individuelles el collatives du 
petit' coïislH y elle déterminera les pouvoirs 
du grand-conseil , qui sera com posé de toutes 
les personnes ayant souscrit pour looo fr. au 
moins ; enfin elle fixera les époques aux- 
quelles le petit-conseil rendra compte à Fas- 
semblée générale de l'emploi des fonds. 

4«. OPÉRATION. 

Le petit-conseil adressera une lettre cir- 
culaire aux trois principaux propriétaires de 
domaines nationaux de chaque département. 
Il.Jes invitera par cette lettre à former dans 

Censeur, tomb iv. a 
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taie semblable à VAgance générale de Paris y 
9Sk Téglaot kft taux des sousoriptioiift «Ifapré» 
liei3 facultés des prppriéuires de domaines 
MÛmiaiix dea déparlamens* Il Jea ioiaritM»' 
«QÇiO^e k déiermioer dans les sous-préfec- 
tares Porganisation d'autres agéoeta foodéta 
sur les mêmes principes ; et il fera voir que 
eea organisâuoDs secondaires et tertiaires sont 
nécessaires pour établir une association com- 
plète des propriétaires dç dop^|ûji:^e|('jQa.tio-; 
naux. * ' 

Le petit ^eonêeil fera une eorobinaispn 
financière^ par laquelle il procurera au^. pro- 
priétaires de domaines nationaux , dopt les 
pr.c^riétéa,9e feront^greviées.d'j(Uf;^ h^S^ff^ 
tfaèque^ les moyeoad'emprunter , s ils en ont 
bescmi » jusqu'à conçiirj^eiipe d'une, oir de* 
deux années de leurs revenus à un taux mo- 
déré. • . 

Les financiers qui se trouveront dans le 

bles que moi de . fiûre celte combinaison ; 

cependant j'en ap«rçoi^*d]é)6iles<iéliifiiM8r 

d'une maniéi'e neua^ que le-pijéieiiri'eD'pla- 

• •••««• î 
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l^pMÎWii «i^gittlà rintérét de cîiiq pcmr CM^ 

voie son capital amélioré 4^0$ la proportion 
de raccroissemeot àn prix dea domaîsMa i» 
Uonaax y lequel peat être constaté à l'époquf 
dttprdt ei!àceUe du remboarseoMiit par ba 
livres de Tadmimstration de i'enr egistreqoientj 
€eti6 apénuÛQn, qui aerut impossible sans 
l'association^ deviendra possible par lasso* 
«iatiofi* 

Le petit-conseil nommera le directeur 
idea lra?an Ktléravrea de la société. 
"... 

.1 * ' ' ' • ' • . 

J'ai exposé datis lea quatre opéimtipna 

jj^réeédentea la forme d'organisation la plus 
^€OQiplèl.e de l'asaociatioQ dea propriétaires 
de domaines nationaux ; le planque î'aipré- 
aenié pourra-l-il s'exécuter ^ C'est ce que 
}.4gaore. H y a une loi qui ordonne à toute 
aooiéié de soumettre ses. réglemeos au gou- 
Ternement ; et , certes j la société des pro-* 
priétaires des domaines oationaux ne cher^ 
cbera point k se* soustraire aux lois. Jusqu'i 
.^9el{k>intlesju0iâUce$ permettront-ils Te&ér 

3 * 
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cation d'im paréil- plan? rejetteront-ils lé 
? eti laisserotit-ils subsister une partie ? 
^n ne peut répondre à ces questions par 
iconjéctttres : ce ijtt'it y a de certain , c'est que 
)riUâ ^^organisation de la société se rap-^ 
pn>efaerâ dé eelle que j'ai proposée, pins cette 
DfgàiHsation sera forte et.complète. 

5?. OPÉRATICK^ 

• «• * * . • 

» 

• , *••»•»• 

Je préseoterai à VAfrence mon plan de 

travail , et elle arrêtera ses vues à cet égard. 
Toici l'aperçu des idées que je lui oommu* 

laquerai : • • ' * ^ • 

De» écrits de deut espèces diffiSrentes sont 

nécessaires pour la défense des propriétaires* 
de domaines nationaux : les uns dolveiittraitei* 
des affaire» courantes , des intérêts iournaUers 
de ces propriétaires; lesaiktrbsdbiVent consi*- 
dérer les choses d'un point de vue plus élevé; . 
ib doivent établir les principes , les dévelop- 
per^Ies discuter. Le$ premiers^comme on voit, 
ne peuvent être que des journaux on' deà . 
ouvrages tenant lieu de jouriiaux, si la cen< 
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sure force de recourir à vingt feuilles pour 
échapper à sqo inquisition. 

. U sera, établi des annonces et affiches des 
hifins natiçnatiXj dans lesquelles sera in- 
nooçée ia veaie de tous le^ biens xiati9i]^ttx. 
de France , eontenaat vingt arpens et plus^ 
Op rendra compte d«|ns ceue feuille du prix, 
auquel ces biens auront été vendus ; ei , par 
forme d'observation , on fera connaître les 
circonstances particalières de chacune de ces 
ventes qui iotéresserooi les propiiétaires de 
domaines nationaux iodividuellemcnt ou en 
(général. Ces annonces et ajjiches seron^ 
envoyées de Paris dans tontes les jjgencea 
départementales. 

Il sera établi un îournal ayant pour titre : 
Correspondance géjiérale des propriétaires 
de domaines nationaux. Ce journal sera di- 
visé • en deux parties : la première instruira 
les propriétaires de doniaines nationaux « 
habita m Paris , de tous les cvénemjens re- 
marquables arrivés dans lias départemeps re« 
laiivemeut à la propriété des domaines na- 
tionaux y et par conséquent au maintien de 
la çharte constitutionnelle j la seqoad^ insr 
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frtâra les proprUtaires habitant lés départe- 

xneDS de tous les événemens de cette nature 
Émféê k Paris. On s'occupera surHout daos 
ce journal de préparer les élections , c*est-à- 
dire d'examiDer . quelles sont les personnes 
aniquèlles les propriétaires de dovnûnes na^ 
tionaux^tanl de Paris que des départemens ^ 
devront donner leurs voix pour la sessioa 

prochaine. 

Quant aux ouvrages plus ou moins vohi-* 
mineuxqui seront publiés pour la défense 
des intérêts dés propriétaires de domaines 
Bationaux , tous auront un but unique , celui 
d'acepéditer le plus possible les propriétés 
nationales : on s'attachera à y démontrer, de 
toùtes les manières possibles , que le main* 
tien de la charte ne sera entièrement assure 
qu'à Tépoque oà hes biens nationaux inspire- 
ront autant de confiance que les propriétés 
patrimoniales , et que réciproquement les 
biens nationaux s'élèveront au prix des biens 
patrimoniaux dès Tinstalit que le maitttiea. 
de la charte sera entièrement assuré. 
* Unie paratt utile de présenter ici quelques 
idées qui, plus développées , peuvent donner 

s 
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matière à des otfvrages de pliis ou de 1110Î11& 
' de volume j je oe chercherai poiûl a lier ce^ 
idées èntre elles m i soiyre aocan ordre èn le» 
présemant } ce ue seront ^ à proprement 
fMirler , qae des titres d'écrits à fiôre^ qu'ofie 
. suite de questions à traiter. 

Titres de quelques-uns des ouvrages qui 
ëerontpubUéa pour former P esprit public 
en France^ pour déterminer Vopinion 
générale à se déclarer fortement en far 
Vfiur du maintien de la charte , pour dé' 
jouer les^ machinations de ceux qui ten- 
teraient d la renverser y et pour inspirer 
une confiance entière dans la propriété 
des domaines nationaux. 

1 . Défense des propriétaires de domaines 

naiionaux j que la cause des propriétaires de 
domaines nationaux a été jusqu'à présent fai- 
blement conçue el mal défendue j qu'il y a 
maintenant trob espèces de propriétés terri- 
toriales en Franc.e j savoir , les biens cl-dc- 
*liuit seigneorian ^ èeux qu*on appeUe de 
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rùiure » et le$ propriéiés puionil»'; 

cune dettes iroi^ sortes deproprié^^ pprt^9 
pour aiiwldirey avec elle an.GfBr^eia .or4ke 
d'idées ^ue celui qui la possède | quel qu'il 
soit, n^eo détache 4{a'à grande peio^j que 
le propriétaire de bieQssei2peunaux.^se laisse 
entratber facilement, par les soavenirs et les 
traditions , à des idées de supériorité sur ses 
voisins ; 'que les distinctions , les bommagei», 
les prélérences , la première place à 1 église, 
l'offrande du piaiin béni,cellede Feaa bénite , 
fBt cent autres droits abolis ^ lui reviennent^ 
niâlgi*é qu'il en ait; que le propriétaire d'une 
terre roturière reçoit avec sou titre de pQS" 
session des idées de devoirs qui n'existent 
pluà et des souvenirs de son ancienne, sou- 
mission ; rjue le propriétaire de domailnes 
nationaux est le seul à qui ses titres n'inspi*- 
rent ni élévation , ni abaissement , ni c|éw 

d'autorité illégale » ni penchant à la^furvitfdl^i 
quq par conséquent cette dernière classe de 
propriétés, est la seule qui soit vraiment &dpp 
l'esprit de la charte constitutionnelle. , 

3. Rivalité entre les anciens etles-noui^ 
yeauiç |>ropriétaires i par ^uels mp^çn/» jlçs 
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propriétaires de domaineB nationaux pour- 
niem oiMeinr dbe 490»sîdérs(tion égale ét 
même supérieure à celle -des aqciens pror* 
priétaires. • [ 

3. Des officiers de l'armée e^ des proprié- 
tauFcs de domanies naiîonant ; que les 
les auu*es eut ua égal intérêt à faire cause 
•coimnviie'poàr -aseaver le;tiiaiiittéD de h. 

charte. . * i • • ' »• 

. 4* De» aontprifitiolis en Afigteteri^ ; de fe 

. nécessité des sacrifices volontaires pour tous 
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apnl la forme de gouvernement parlement 
j» • • • . * ' 

5. Deà hommes riches en France; que les 
^aades formiie» M' Frrace «yant presque 
"toutes été formées depuis 1789, durant la 
4râe)r€.vokil)kniiiairey ceux qui lei pofisèdeott 
niosve»! I0» eûndoilir eri qaebjae aorte ec les 
.autoriser par un eanpsloi libéral. « > 
. ' 6. Des éctivaiQseonitiuttionnris ; esameii 
ilea ouvrages de MM» fienjamin de Consianty 
Dnfiheso^ ai Boyer-<JFeBfréde; indicadoii daa 
idées-mèr^ qqi^. jcoaijbeimeot ces ouvrages ^ 

igttt^ttWiani; Mftaiii« td^ deTéloppèr ces 
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idées;, que les éaAfmmmpmii des idées libé- 
rées doivent .travailler de coueert', et d'a- 
près :mi plu. oommoD , à former Feqprit , 

public. 

- 7* De l'opposition ) ce 'qa'dk a ëlé en An» 

Uleterre au temps de sa restauration ^ qu'elle 
a été organisée dans ce pays. dès son origine, 
. par la raison qu'elle y était fondée sur une 
opinion religieuse ; nécessité d'organiser Pop^ 
position en France , parce qu'elle n'y est 
point liée à une corporation déjà eiisuiDte.' « 
8. Institutions politiques du peuple anglais 
et du peuple fraoçais ; le» Anglns oiJt fak 
leur constitution pièce à pièce ^ c'est par des 
tâtonnemens qu'ils y sont arfiTés-^'ils ent sur 
nous cet avantage que toutes leurs liabiiudes 
eontracïléeséont bonneset rMdentplusferme 
et plus régulière l'action des pouvoirs cons- 
titués. Si nous ie cédons eux Anglais soiiÀ ee 
rapport, il y en a un autre sous lequel nous 
pouvons Fempoirur sur eux , c'est celui de 
Faccord parfait de toutes les parties de rins-* 
titution pnisqne obei nous cette institution 
se forme pour ainsi dire d'un seul jet. 
' 9.. De9 éWctioûs i que les propiiétaires de 
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domaines Dalionaux sont les seuls qui offireol 
k ]ft nation une garantie âe leur opinion po«' 
Utique, et que par conséquent ils doivent 
être appelés èe préfërènce aux charges pu- 
bliques; que si lesr^propriétaires de domaines 
natiooant tnairifefttaient k volbaté feraa» d# 
ne donner leurs voix aux élections qu'à des, 
propriétaire^ de domaines nationaux , ceux 
' qui, par leur fortune et leiu'S talens , peuvent 
espérer d'être élus, s'empresseraient d'ache- 
ter des f»ropriétés nationales , ce qui tendrait 
i faire passer les domaines nationaux dana 
les mains des citoyens éclairés et utiles. . 

lO» Da prik actuel des Ineos nationaux; 
la masse des bien^ nationaux qui>sout entre 
les mains des particuliers s'eH éiervée , d^apnnèe 
les estimattonsyà plus de 3,ooo,ooo,ooo$aa 
prix actuel, ils ne monteraient pas à pkifrdo 
7 k iûo^QOOjOpo } quand il en coûterait aux 
propriétaires de ces lnen% une année de re<* 
venu pour les taire remonter à Jkur, valeur ^ 
n'aument-ils pas fait l'opération la plus avasr 
ta^use qui puisse être obtenue par.attCtUMi 
combinaison ? 

.. 1^1. Ufi la nd;>le»S!a «môenne M d^ k nonr 



êtr^ une dispomtifin à sacrifier son intérêt 
pftny^niiel à l'iDi^rât gméral ; doni notUoMM 
sont en concurrence ; CM^Q^ des deux qui 
fonlnbuèra 1^ filuA au. «oliel^iélablisaMiieiitf 
de la cborte , s^ra ^elle à laquelle ropimon 
publiqu* . dooDCIca la préférence, SiiÏM''^ 
cieone noblesse veut encore étre 'qudqcia 
ohoae^ il faut, qu'elfe, se crée un soisTf 1 es- * 
prit» . ' 

. 19». De la xoiidaiu. des gouvervass ei de 
celle des gouvernés, depuis la restauration} 
que les gpuveriiéa ne se som pas mieux ooo-î 
dnttsque les gouverhané dont 3s ont censuré 
la conduiief que les propriétaires des do-^ 
nieniés naticMnau» n'ontfidt anoun éffort poitr 
lepousser les auaques tentées contre leui 
eéntrât par Jes nitniBtres , peut» déconeeitet ' 
I». mesures mackiavéliques par lesquelles 
0a. a voulu décréter' Iwbibns qu'ils pw 
néident y afi» de faciliter aui ëuigfés Jel 
nmiyeiia'de 'lee tvcouvrdr j que 1^ nouvelle 
mdbilasae^n'aiM aueuis effort palrioliqae qui 
Ini donne droit à celte considéraimn qu'dte 
réid«iie } ^te 1^. banquiers ét les négockins 
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n'ont rien fait pour acquérir de resiime ec 
un rang dîslingné dans la nation , en favori<i< 
kint la propagation des idées libérales, et en 
s'opposanl au retour d'un ordre de choses 
dans lequel ils n'avaient qu'une existence sii-^. 
halierne ; euiin , que les hommes ayant des 
idées libérales ne se sont point réunis pour 
faire une ligue respectable , et ont montré le 
plus haut degré d'indiiTérence* , en restant 
isolés , c'est-à-dire à la merci de quiconque 
voudra les 4kî^raser, ^ 
. Dans un a^utre ariicle je donnerai une es- 
quisse (le FjOuvrage indiqué sous le n". 1*"^^ 
ayant pour litre : Défense des propriétaireif 
de domaines nationaux. 

Afin que personne ne puisse douter de , la 
loyauté de ma conduite dans la carrière qu^ 
j'entreprends de suivre , je continuerai de 
soumettre toutes mes démarches aux yeux 
du public. Je déclare donc que j'ai fait re- 
mêm e à S. Exc. le ministre des finance^ une 
note dans laquelle se trouve le passage sui- 
vant : <c Quand on étudie l'administration 
» des finances d'Angleterre , on voit que le 
yè système des emprunts a joué un rôle bien 
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y> plus capital que celui des impositions ; on 
V voit que ce sont la banque , la coinpa- 
» guie des ludes , celle de la mer du Sud 
)) et les billets de PÉchiquier qui ont été les 
» ' grands ressorts de la machine. S il y avait 
D eu la moindre inquiétude sur le maintien 
» de la constitution , il eût été impossible de 
» créer et de faire mouvoir ces ressorts, dont 
y> Paction n'a commencé à avoir de Timpor- 
7> tance qu'à l'époque où la révolution a été 
J) complètement terminée ( J ).J> V 

a Que les Bourbons régnent en France de 
» la même manière que la maiison d'Hanovre 



( I ) Je ne prétends point îci que le système des 
emprunts doive toujours jouer le premier rôle dans 
les finances d^un état) je yeux dire seulement qu'aut 
jourd^hui les emprunts sont nécessaires et qu^its le 
seront tant que P Europe ne sera point organisée ; car 
dansl'ordre des choses qire nous voyons maintenant, 
où chaqne puissance est obligée de conserver vis-à- 
vis des autres une attitude redoutable , Pectretien 
des armées, des places fortes, et tous les autres frais 
de la guerre élèvent infailliblement ces dépenses 
beaucoup ^U'dessus d«s recettes ordinaires. 
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» rigae eo AliéleUtrre, i^t«wt.iB JbMa;:«»» 

» tremeat lout ira mal. » 

ces conataerAUODs , je n ajamm^qae la 
réflexioa suivante : c'est le déficit et le man- 
f que de crédiî qui ont détermioii en Franée 
la crise révolutionnaire j aujourd'hui noua 
aommes menacés d'un nonTean déficit, et le 
ggaX^xwmgini n'a point de crédit ; la consé- 
qpieqce f»i itdiUabtejà'il^tfmAm Mriiêa-' 
4^Ja.détQuradrWi • • - • . • ' 

• J 

.V >.<<» , •».. 

j; 'II. (il Jao .-•*:'.îf''( i î c. . '** 



L^AUTORJTii. LÉGITIME 

. • • 

f , ' , ' . . : . ; « r : / .' 1 ) r • • . • i • « v • • - • ,» . « • • 

à\\ jour, paf!ûiahi^de*lèrtti)riai<jJ»si^ 
mentir presque à chaque plrnse 4e» fiiot»^' 
d'autorité légiiime , sans nous eipliquer ce 
que c'e&t que cette autorité. Nous savons 
seulement que ceux qui l'ont en main pré- 
tendent la tenir de Dieu : ils nous le répè- 
tent dans tous leiwe-actes , pour que per- 
sonne n'eu doute \ mais, instruits^ par Tbistoire 
que les erreurs les plus grossières ont tour à 
tour obscurci l'esprit humain ^ noua sommes 
excités parla défiance ; et , suivant lès prin->. 
cipes de Descartes, nous voulons examiner. . 
ayant que de croire. i 
Les foris de la terre en ont imposé à noa 
ancêtres par des augures et des oracles ; let 
tyrans les plus injustes j des.moustres qui on( 
{ait le malheur des géoératk)», se sont tûu-r 
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]Dur9 asi^cié Dteu^ pour inspirer la toumif» 
sioÀ ét la eraifite. Alexandre se fait déclarer 
fii^' de Jupker AiSBOD ; de nos jours méme^ 
QM bouteille d'fauile descendue èa ciel ren- 
dait fio& rois ^crés et inviolables, il serait 
trop de rapporier toutes les erreurs 
qui' om été employées jusqil'à ce jour pour 
appuyer le dcspoiisme^ nous nous hâtons de 
poser la question» - 

* Qu'e*t-èe f(u'une ameriië légitime 5 ou , 
f>our mieux comiœacer , qu'est-ce que Faut 
loritë? • ' 

L^autorité est le droit de commander joint 
au pouvoir de se fAire obéir ; te droit dmc 
toujours être accompagné du pouvoir ^ car 
Feflfët de Fautorhé cesse aussitôt qnè lo pou- 
voir manque y mais l'autorité ne doit avoijr 
poûvoti' que telili des individoe suir qui 
eHe s'applique y et ceux-ci ne le donnent 
qu'autant qne-rautoritë a^iàlear gré et pour 
leur avantage. Toute autorité suppose doue 
le consentement de ceux sur qui elle s'ap- 
pfique ; et quand le consentement cesse , le 
pouvoir Aék Cesser aussi , ét Patitorité a'évi^-» 
aouit , à moins qne . celui qui l'a en maxA 

Cmseur. iombiv* 5 
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l^^élablisse une force étrangère à la société qui 
Ifii soit propre. C'est une force de cette xuh* 
ture (jui constilue loujours Tautorité de la ty-* 
raiiniç et ,àa despotisme. Telle est l'auto^ 
l iié des conqucraus sur les peuples conquis ^ 
ç^e des Alexandre, des Tamerlan^ de» 
Tamas Koulikan^ celle des tyraos, tels que 
SiévoBy Caligola ; à/es brigands ^ tels que •^ka 
pirates d'Alger et de Maroc ^ des assassins et 
^es volears de grand cbeipin. Cette aittoriti 
peut-elle être appelée légitime? est-ce celle 
qu'oniretit faire descendre du cûei? Voadrût- 
on la rendre complice de toutes les horreurs 
^u'eliea conunisés? Elle est,, à -Ja vérité , 
fondée sur lafprcej et la force vient de Dieu ! 
JA^9i& le pouvoir de cel^i qui assassine un 
^yrail vient aussi de Dieu ! Mais le pouvoir 
#-un peuple désespéré qui cliasse un roi ou 
^ui le fait périr sur Téchalaud vient encore 
de Dieu ! Faut-il donc associer Dieu k tous 
les crimes de la terre , et suffira-t-il d*étre 1# 
plus fort pour avoir le droit de commettre 
les.actions les plus horribles? Quelle morale ! 
quelles conséquences ! Si Dieu avait confié 
IVutovitié à quelqu'un pour commander aux 
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liommes devrait être d'une nature 

supérieure 3 et ses intérêts parliculiers ne 
devraient jamais se trouver en opposiUon 
evee l'intérêt de ses sujets ; il serait juste par 
M nature ; il aurait la force inliérenie pour 
-se faire obéir. Que ceux qui nous disent avoir 
^ule miisioii dfi ciel noua en donnent des 
•preuves. Ne : sont-ils pas liommes ? sont-ils 
plus justes? Qu'on lise l'histoire. Auraient-ils 
-des lettrés de commandement? Qu'ils les 
fassent enregistrer» Mais non ^ ils n% peuvent 
donner aucune preuve , et ils ordonnent de 
*les croire sur parole ! ' 

Pour savoir quelle est ranidrité qbi doit 
gouyernèr Thomme en soclëié , ii laut exa- 
.miner quelle est sa nature. Chaque bomnie 
.isolément posaède la i'aculié de veiller à sa 
conservation et de chercher son bien-être 
. pardcuher. Four choisir les moyens, il a sa 

raison ; ponr les appliquer , il a sa force in* 
I dividuelle. Les hommes, en se réunissant en 
. sométéy n'ont pas changé de nature ; ils ont 

en masse conservé les méoies f^^cultcs^ ils ont 
• mis en commun la raison et la force pour 
. veiller à kurcoiiservation elàleurbien-éueî 

3 * 
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la rsfisoti comamtie d^ît choisir les fMijmnài 

la force commuiie doil les appiiquer^larai&on 
commane doit donc faire 4a loi ; et le magi»* 
trat qui e»t approuvé par elle pour la fair^ 
exécuter , n'a pas le droit d'y subflkiier « 
volonté arbitraire ; il ne peut que commander 
•n 5on nom ; il oe peut employer d'antre 
lorce que Ja force commune : s'il y «ubstl;- 
loait une force étrangère à.la nation, îl serait 
dangereux à l'état^ il pourrait acquérir lauto^ 
rite des despotes et opprimer la nanon. ^ 
s . La force qui. soutient l'autorité des goii^ 

^ Ternemens despotiques est de trois sortes-^ 
cette des soldats mereedaire^ , celle de la cor- 
ruption , celle de l'ignorance et des préj^i^- 
•gés. C'est avec ce triple ressort qu'qne treo- 

-taiue d hommes se sont emparé de toute l'es- 
pèce bumaine pour en faire le^r propriété*; 
c'est de là que découlent tous les malheurs 
de la civilisaUon; mais ces ressorts dotvetit 

-être brisés par les progrès de l'esprit humain 
et de la raison , lorsque les lumières dont ré- 
paudues dans toutes les classes de la sociétté, 

-JLa force des soldats mercenaires * dispanift 

^ devant la force naiiouale mise en mouvement 
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par uo mécoiiLeDiemeoi gcaéial. La force de 
corruption est- contenue par la masse des 
lioinaies éclairés 'que le gouvernement n'a 
pas le moyen de corrompre. La force d'igno- 
rance èt de préjugé disparaît devant le pro*-* 
Ijrès dei lumières et de la raison. D'après cela 
nou^ otons nous flatter que l'Europe ne peut 
pas rester plus long-temps soumise à l'auto- 
rité absolue. Lea( rob peuvent essayer encore 
leur dernière ressource en cherchant d'ar- 
rêter les progrès de Pesprit humain ; ils peu- 
vent abolir la liberté de la presse 9 circons*- 
crire Finstruction publique y rappeler les 
moines ) favori&er les prêtres leur rendre à 
tous leurs anciennes* richesses et leurs an- 
ciens privilèges (à ce prix, ces pieuiL persour 
âagea s'associeront a evix pour obscurcir la 
raison et ressusciter les préjugés ) ; ils peu^ 
vent essayer d'accumuler les propriétés dane 
les mains de quelques classes privilégiées j 
ilB peuvent faire des lois fiscales, établir des 
régies y aûn de détruire le commerce el Tin- 
dosstrie ^ et de refdonger le peuple dana une 
misère abruiissanic ; mais osent-ils concevoir 
l'espérahce de réussir?- Une pareille entre- 
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prise ne révolterali-elle pas tous les peuples? . 
£lie reDConlreraît encore d'antres. obstacles; 
tous les rois devraient agir do conoert pour 
Fesécution d^un tel projet , mab ils sont di* 
visés d'iiiiérêtj et leur réunion est impos- • 
sible; d'ailleurs, îl y a des nations libres sur 
le globe , il faudrait les ramener sous le joug 
du despotisme, ce qui n'est pas en leur pou- 
voir ^ sans cela , les maîtres orgueilleux des 
peuples asservis ne seraient eux-méipes que 
des esclaves couronnés , des marchands de 
Londres, et des citoyens des États-Unis 
d'Amérique. . 

-Que les écrivains défenseurs du royalisme 
absolu cessent donc de nous prêcher celte 
doctrine ; ils ne peuvent pas faire rétroga<^ 
der l'esprit humain , ils ne peuvent pas même 
arrêter- sa marche, il ne tient pas à eux de 
faire que l'imprimerie , que la navigation , 
que la poudre à canon ne soient pas inven- 
tées ; ce temps est passé , où une poignée de 
nobles, encaissés dans leurs armures de fer et 
montés sur de pesans chevaux , écrasaient 
sans danger des troupeaux de vilains qui n'a« 
vaient pas le moyen de les combattre à armes 
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égales. Les progrès de l'esprit humain soùl 
l'ouvrage de la nature ; le» sciences et les iiris 
en sont découlës , il est aussi impossible de 
les plonger dans Toubli que de faire rémois 
ter les fleuves vers leurs sources. L'état où 
sous sommes serait le pir« de tous; nous 
«pourrions regretter les temps passés avec les 
jroyalistes purs ou impurs , mais il faudrait 
nous soumettre aux' rigueurs du destin. Ce- 
pendant la liberté des peuples^ que le siécLs 
nous amène , est-elle doue un si grand mal 7 
le gonvernementdespolique sçrait-il le meil* 
leur des gonvernemens ? Linguet anrait-il eu 
raison? les habiians de Consl|intiDople se- 
raient-ils plus heureux que ceux de Londres 
et Philadelphie f 

Rentrons dans la question : nous avons dît 
.que la loi ^eule était Tautoritc légitime; que, 
lorsque le magistrat chargé de son exécu^ 
ûon y substituait sa volonté arbitraire y l'au- 
^torité cessait d'être légitime , et la nation 
tombait sous le despotisme j mais ce qu'on 
4$roitltre une loi , n'est pas toujours une vé-> 
fitable loi. La véritable loi doit éire Texpres- 
.«on du voeu général , ou au moins eelui de 
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la ihâjolitë. Si tin peuple pouvait s© rëtiîïfir 
en osasse, eiqa'ilpàt voter avec connaissance 
de cause sans *étf^ trômpé* m influ^cé, )'a 
loi serait toujours Tes pression de la volonté 
générale ; oelu étant imfmitiéable , m 'est 
obligé de recourir à la représentation, mars* 
la représeatation est seavènt fàHSse-relIé l'est 
si les représentans se laissent corrompre parr 
lea ministres ^ s^ils ont dé^ Intérêts o}9posés à 
ceux des représeptéb, eoim s'il y a quelque 
olasçe â*hoin(iMs tpn né scit pas représentée, 
Oo peut obvier à ces vices par la publicité 
des ^doee des représentans > par le* droit 
accordé à tant citoyen d'adresser des péti- 
tions et des ifiémoires , par l'entière libertJâ- 
de la presse, qui ^t nécessairement le conr- 
plément de la représentaûott. Avant démettre 
un.pE-ojet deloi en discussion , il devrait être 
rendu public, afin que chaque (âtoyéh,. après 
en avoir pris* connaissance^ pût faire pan de 
ses obsertatiotts à ses représentans: H faa-^ . 
drai,t que les ministres fussent respoosablea 
du enme de corruption*; «car ils ne ibut "pis, 
moins coupables eu achetant des lois qui dé^ 

irwsmH liberté-. I ^pte* i^il^ fktsattent lâcisor** 
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cher bn oorps d'armée pour remplir le ménie 
but;;il:y aursill tout uu plus eatre cos deox 
crinies la seule diflereBce qu'il y a entre un 
vol sur un grand chcmiu , commis avec >io- 
leuco^ vi un vol fait avec adresse »^ i'eiiirée 
opêrà. Les collèges électoraux, à chaque 
réunion ^ devraient être autorises à faire pu- 
liliipiemcnl l'éloge ou la censure de leurs re- 
pré.sentan|^ qui^ ayant terminé leur mishiou , 
rentrent dans la classe de simples particidiers. 

On ne saurait trop prendre de mesures 
pour s'assurer de la])onlé de la représenta- 
tion. Si elle est fausse , il n'y a point de li- 
berié;que dis-je, le despolistne n'en estque 
plus aftVeux, caché sous le masque trompeur 
des institutions. [Le peuple, obéré par tant 
d'impôts, absorbé par le luxe du gouverue- 
nieut et l'inutilité de beaucoup d'emplois, 
est encore obligé de fournir, aux dépens de 
sa sueur, les moyens de corrompre ceux qui 
doivent le proléger. 

La nation qui est mal représentée n'est pôs 
Il Tabri des secousses; elle marche au con- 
traire de révoluiion en révolution, car l'opi- 
nion publique n'accompagne pas ses lois 3 et 
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les partisans du despotisme y forts parle mal 
qu'il» ont causé ^ diseot alors que la liberté 
est une cAbsiracilon, et que le pouvoir absolu 
peut seul gouverner les hommes. Jja nation 
qui est bien représentée jette au contraire 
les fondemens d'une autorité légitime* iné- 
branlable ^ elle est à l'abri de toute révolu- 
tion , ou, pour mi«;ux dire , elle s'établit en 
• révolution permanente, mais douce, mais 
.)irogresaive| afin de smvre sans secousse les 
progrès de la raison, et les variationsde l'opi- 
nion. 

Il est aisé de distinguer la véritable repré- 
' sentalion de la fausse. La véritable ne pl*o- 
duit que des lois conformes à l'opinion pu- 
blique, Ainsi> toutes les fois qu'il parait une 
loi que Topinion réprouve, on peut dire à 
. coup sûr que là représentation qtii Ta produite 
est fausse • * 

Il résulte de ce que nous venons de dire ^ 
que , pour établir une autorité légitime iné« 
branlable , il faut une bonne représentation 
qui soit toujours l'organe de la volonté géné- 
rale ou de la raison commune, qui seule a le 
. droit de faire la loi. Mais , pour que cette 



> 



( 45 ) 

raison comnaVie pmsse s^eiprimër bù se For- 
mer en corps d'esprit public ^ il faut un bon 
«jst^me d'ëiiucatîon publique , el la liberté 

. de la presse , afin que les individus épars 
"poissent se communiquer leurs idées , et les 
traqsme lire a la connaissance des reprcsen- 
lanft. 1} ffiul ausû une force commune bien 

. •oi'ganisëe ; sans elle , les lois pourraient être 
jentravées dans l'mécntion "et le magistrat 
.chargé de les appliquer , pourrait^ en emr 
ployant une force étrangère , leur substituer 
sa velouté arbitraire. Il faut aussi que la na* 
lion puisse se défendre contre les ennemis 
iÇxtérieurs j et elle ne peut élre à Tabri de 
tout danger que par une bonne orgaïusation 
de la force commune. Ou, doit soupçonner 
les intentions d'un premier. magistrat qui^ 
;ious prétexie de vouloir donner du repos à 
la nation , n'aurait sur {ded' que des troupes 
mercenaires et étrangères, et qui ferait com- 
mander ces troupes par des hommes privilé- 
giés et distincts dans la société ^ ainsi toute 
forée étrangère doit é^re suspecte à une na«^ 
.Ûou qui veut maintenir sa liberté* 

•Après avoir exposé ce que c'est qu'une 
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nfbriti légltînie ^ ét -m^né ie» nrayem àê 

l'éubliriBiir des ba&es solides ^ nous coavien^ 
drons cependant qne^ dans l'élit ôiise trom 
teat actueUement les peuples de r^urope , 
il faut dans lè gouvernement un eontte^pdids 
modérateur de l'opinion. Se tnarôbe trop 
Aardid pourrairnons plonger dans l'amrrcMe^ 
il faut la modérer > mais il ne faut pas la faire 
Vétrô^er ni' l'arrêter entièrement, l^e gotl^ 
VerUèiDleat parlementaire , tel que celui que 
- nous avons , remplit parfaitement lé louabli 
^ but de modérer Fesprit de réforme , et d'ifr^ 
river sanà secousse à la hauteur de l'oplniod'. 
Si lès représentans veulent mareker trop vitéf, 
tè roi et là ebambre dc^ pair^ raléntisseot 
lëur matrdhé. Uiie constitution parlementairë 
peut être comparée à 'utt char qui doit des- 
cendre une rampe ^ le charretier enrayé une 
foue , met des ebevant en «rrîêre pôuir reter- 
nir 3 mais il n'arrête pas eniièrement là tnar^ 
tXih du èh'ar, il fait sén chemin 'pé\^ ipeà 
Verd le gîte , il ne met pas tous ses chevaux 
pbnr tirer en arriére 'et rétrogader.' Cette 
comparaison nous a paru propre à eipli(|uér 

ti m j<c8Mi&mé iki' trois pouvoirs' I^gtsl^ifs 
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KTQtyoas^étne pelui.qm fionviem le mieux auK 
fmftm r^Ëuioptt» Ii«gM;.dam iirifwp»iir% 

-avec une telle foime^ de gouvMM^ent, qu'il 

-uvaut ^ et celui qui retient ; mais comme U 
'§mt «vivre Fio^m^ pobliipie \ le pêrtk ma^ 
Aérateur doit lâclier à propos. Mais «i les 
9*ttpiïéfteatiitioD^ im la obaJDbre*<k6'.4lép)iiés 

.^est fausse , ;soit par corruptioa y soit par e^- 

joigne au parti niîoiatériel ^ jalort tout tire 
dans la même sens , le goavenMiDetii.0éiio<« 
^rade Viefd le despotifiEDe ^ et Fopinîon pu- 
JbUijpi^ alaiy»a^ i-eplaee 4'fitai..6iir -Yolcf» 
des réYoltttioiis. Si lei^' mÎDisiras i(euleai évi- 

fOud'infiueécerv^uelea IrefArëaaiitàDs^ avant 
à» yot^r^.^^amiveoi. fiiwla iQi.quioiLfffopûfte 
: est; uffr^mié ou i*epDa6i»é6 par l^opiitufii 
'•puWH}ii«.^ ekqu!4s.^iQiifuii aa Qâospiejia0.«Bi{is 
. •v.w égard h awme av^re ciaiisidériMott. ! 

fiLla aaprésamatiixii aaïueiie éiaii uue j|i4* 
rltable Mpi'Àenladoii , tf {aadrnt «oo^âir 
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fjMee . pulsqiieJeiehôiz«r«j«iuitéfflh êom 

J'influence tyrannique de Bonaparte^ il ne 

•erakpa^trouyë danssanoiiibréutepopidttiom 
.aaseai de pactisans du pouvoir ab6olu pour 

oompîoaer arson ^.ane as^embléeide dëpo^ 
,ié»p :fit donner, par.là.à ses acus imo appât* 

rence de légitimité. On s'aperçok bien que 
' œiie assemblée se.resseot des ^ices du cboiij 
. cependant.il. faut convenir qu'il y a encore 

une iiiasa^ aises inpoiaote' €fia mardw dam 
. le sens de Topinion publique , et qui a en^ 



r 
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circonstances* ' / 

MaÎ9 M la loi est la ttole aiatonlé légHittet» 
. .qu'est-^e donc que le roi dans u/i gouverne-* 

' wàeùt parieiDeikliâfe ? ' •» 

i . Le roi est le magistrat suprême chargé de 
: faîvB .exécuter }a - loi et 4^ diriger la fores 
commune. Ses fonctions sont graades , im- 
portaotesr et sacréea; il fM le le^iér social, le 
^ point d'appui de l'ordre , de la sûreté et da 
la stabilité; il doit être environné de respect 
et d'amour. Les marches du trône doivent 
être rendues inaccessibles par rhérédiié , afin 
de comprimer toutes les ambitions^ et pouc» 
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Àdaw k VétMi une BUd>iliié' invMÎiible. Um 

oe ctilte, ce respect , celte prérogative héré- 
4ittiire ne doitjaintis dë?emr un prestige nuin 
cible à la liberté. C'est pourquoi le roi doit 
avoiple pouvoir doiave le bien etnon eeluà 
de faire le mal ; et , pour atteindre ce but ^ 
k-myamé doit être divisée en deux partie».? 
La royauté de représentation et de culte po-, 
iHiqne^qui e^toitte éntieredahs k |rar8oiiiié 
du roi 'y la royauté exécative qui appartient 
aux minisirès. Daaa la royauté de vepréseob-^ 
'ttiliôo et de culte politique, on adore, pour 
ainsi dire, dans ia personne .du* roi, là raboln 
ooaamune ou la loi et la force conamiine , 
Musi qu'on adiurait* autrefois le Temps Kk^ia 
Satnraeetla Sagesse dans Minerve. Mais pour^ 
que île. soi soit inviolable, et que le eulta^ 
<|u*on lui rend ne soit pas absurde et dange- 
reux, il faut que la.rjoyauté executive Qu lefli 
ministres eoîeni reiponsables envers* la na«^ 
lion i sana eela ^ l^gouvei*nement , quoi qu'il 
fut y ne serait qu'un despotisme plus ou moins 
déguisé par des institt^iicms trompeuses. De 
là von doit conclure que le roi ne peut pas 
se mettre; en pejTionn^ k la».t4te de^ armée» , 
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parce cpie le& mîiMAtrei ne p0iiyiBfilLpafi.ia& 
traiMMiM lias rortbss. ;: . s^l'.- gMUyopganaift 

quèlqu^ ciio^e eoDtre la iibm^é cm>ta.8ar«4#. 

p^sersur eux. I>ao5 ceit^Jijpcaiiàsq ^le coi* 

totilos pelles où les mini^ires aéraient^ dén 
cbargé6'da'la'*respGtoiobîIti^4 : . : v^. - 
Lacbaiiibre da^pairs^dâoS'UngouKcpi^enqeiilL 
{Mirianieif taim^ettiaLpdRÛaairî^ M 
couver aecœn t. ËU&^t.interuiddsaic&fiaireia 
piVtiid ro;^Ieetla (nti)icf déqioiaïaiiqùe , qui 
]a chambra des dépotas; Jàut de âoa iosn 
tîCdlidn d^vAerîIaf toâdâniede hravMié 
Ters ie d^spotî^nie, cl la lendaDca de la pham-vt 
bi% âê6 rep^éWMMs ifamia.d||$cao4iitapiîeipaiie;. 
C'est dans cette chaml>re ^ue doivent «s'an^ 
glottiit* lés grande» lb|*tiitiseia*; -lèi'aâibà^^ 
de toute espèce , ies g^audea ijépiatatioqs-qui 

possèdent' étaient admi^d^ua la -ebaoïbre^dea 
f épréééntaiis : la pâkie est d^pH-tfoe ^spèeé 
d'ostracisme politique. Ufaut^ue-l^ 
pairsr sdil ^-brillant ét ^ assuré ^ qu?ik'ii\ateBi 
plua jriea à désirer que d^ s'y oa^iuieBir j<l?bé'* 
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véàilé' nous .pamt nécessaire pour quli» 
piiissent Ineri remplir Je ,but pour lequel ils 
sooi établis. Usue d<^iveai avoir besoin ni de. 
la faveur du roi ni de celle du peuple ; leur 
exit>teace.»dojLt être iadipendaute, Sous ce 
rapportai! nous paratt qu'il manque encore 
(ju^ique chose à la pairie de.lfrance, par 
exemple , de grands majorais , et sur-tout^ 
le seuiiiucut de leur di^uit^é, qui.n^i peut, 
naître que de leup* entière indépendance. Il . 
est incoiiveaaiit qvie des pairs soUicileut à la, 
cour des fonctions inâniiiient,au^d,essousde^ 
leur. rang. Un.pair ue doit êire que pair ;^ 
toHtQ^Jles autres fonctions. le dégradent, ex- 
cepté .le nûuistère , qui, lait paj tie de la, 
rojtanté. s 

U serait possible de^ trçuver uue .fpriue do 
gouvernemeiit tliéoriquemept meilleur quo, 
1^ j?j(3^r^ea> en taire j mais il faut gouverner les . 
hoKnmes tels qu'ils sont et noi^tels qu'iU de^, 
vraieut être. C'est pourquoi nous n'hésitons 
pas de. croire que.ljegouTeitn^ent parlemen-*. 
tagire , .tel que^ipus l'avous dcpelni , est celui 
qniisaimciit Je mîèux aux YÎ^iUes nations de 
TEurQpe , ço.r rompues et divisjBes par des au-, . 

Censeur, tomb it« 4 
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« eSennes insiiuliioDSydes aodenne&JbabUudet 
et des préjugés qu'on nestturaîtdétrnîrelonl* 
à*coup sans porter atteinte à la civilisation. 

Cequî a prolongé les troubles de la France, 
c'est ri m possibilité de l'établissement de la 
pairie dè*4 le commencement de la rcvolu- 
luiion. Sous Louis XVI ^ les possesseurs de 
grandes fortunes et de grands noms ëialent 
opposés aux changemens du gouvernement 
et ne pouvaient pas être employés à arrêter 
la teudance de la royauté vers le despotisme ; 
ils lui auraient au contraire donné de nou- 
velles forces ; et , avec une telle pairie , la 
liberté de la nation n'aurait pu s'établir. La 
chambre des pairs a donc dù manquer à nos 
premières institutions; et, par cela seul , la 
partie démocratique du gouvernement a du 
culbuter la partie royale. La France se trouve 
aujourd'hui dans une meilleure position. Le 
eotir» de notre révolution a rois en évidence 
des noms ignores autrefois , cl de nouvelles 
réputations acquises à juste titre qui peuvent 
fournu' les démens de la pairie. Quelques 
noms fameux dans l'ancienne monarchie' 
peaveoi eu e mêlés dans celte institution avec 
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les noufeaux ; nak si la bahne» n^est pas 

faveur de ceux-ci , la pairie penchera trop 
vers la royauté et efaefcbera k ctilbnter la 
pariie démocratique ; n'iubï le but serait 
manqué ^ et nous tombeiioos dans le despo*- 
llsrae^ ou nous serions entraînés dans de nou* 
velles rivokicians. 

Eli rapproohanl Ja révolution d'Angleterre 
de la rétoIttdonFraDçaTse^ ou s'aperçoitque 
l'Anj^leterre aétémienx serv ic que nous par Je 
hasarda. J^es nobles et le peuple étaient réunis 
contre la rovcnuc ; ainsi ics Anglais eurent 
suite les élemens propres à former leur 
peitîe; et si leur révolution s'est prolongée 
si long-temps ^ c'est, que k royauté ne voulut 
pas se tenir dans les linûies de son pouvoir ; 
sa lutte opiniâtre fit chasser les Siuart et ap- 
peler sur le trône le prince d'Orange , qui , 
étranger à tous les partis , laissa à chaque • 
chambre ses pouvoirs et sut se contenir 
d^ns les limites de la royauté parlementaire j 
c'est lui qui consolida le gouvernement an-- 
glais^ qui fait aujourd'hui notre envie , et qui 
a porté cette nation au plus haut degré de 
gloire et de prospérité, L'iiisioire du passé 

i 
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France devrait profiler des leçojis de Texpé- 
rience que nous fouroit celle d'un peuple 
.voisin. ]Nous n'avons pas à craindre de retom- 
ber sous le de^otisme : l'opinion prononcée 
de la nation et celle de tous les peuples de 
l'Ëurope qui tendent à améliorer leurs gou- 
verneojieus nous eu donnent une garantie as- 
surée ; mais nous pouvons avw encore de 
nouvelles secousses qui prolongeraient nos 
malheurs f et probablement elles nVitnène- 
raient aucun changement dans nos inslitu- 
lions ^ elles ne feraient que déplacer les élé- 
mens nuisibles à la marche dugouvernemeni. 
parlementaire qui nous parait avoir &é les 
vœux de la nation. 
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DES MARCHES RÉTROGRADES.. 

' » - • * 



Qjjin^a pas te&pritdeaonâge^ ditToliaîre , 
de son âge a tout le malheur. Cette maxime 
que Voltaire applique aux iudividus, peut 
également s'appliquer' aux peuples. B est cer- 
tain que lés lois^ les insiiiuiions, les gouver- 
Bemens qui leur conviedaent dans un temps, 
' peuvent fort bien ne pas leur convenir daus 
«iQ antre. Le désir et le besoin des innova- 
tions est l'effet naturel de ce défaut d'harmo- 
aie entre les anciennes lois, les anciennes 
icsûlu lions , et Téiat actuel des mœurs, des 
Opinions , des habitudes. Persévérer alors 
dans les vieilles formes, les vieilles routines; 
s'opposer au torrent irrésistible qui les en- 
traîne j les rappeler, sous le prétexte qu'elles 
ont été bi0nties dans d'autres temps, c*est 
^ n'avoir pas l'esprit de- son âge y c^est en 
avoir toui le malheur. 

Un écrivain qui, le premier, a chèrché a 



Digitized by Google 



( 54) 

prouver, iTaprès les doeumens historique» ,1 

que le monde ne va pas toujours en empirant^ 
comme le prétendent quelques esprits mo- 
roses ; cet écrivain, clisoiis-nous , examine 
jusqu'à quel point est fondée la doctrine de 
Machiavel,, qui dit que^ pour qu'un état 
subaiaSê long-temps^ il esl nécessaire de le 
rappeler souvent au principe de son insii''. 
lution, (( Il me semble ^ dit-il, que pr^squa . 
>i tous les élats ayant clé établis dans dçs cil - 
9 constances opposées à ceUes où ils se trou-- 
» vent ensuite par le laps de temps , il .serait 
3» inutile et même nuisible de n^oourir à . 
» un pareil remède. C'est que tout chauge- 
1> ment dans un état n'est pas la marque ces* 
j> taine de la conuptiou du peuple ; c psi 
j> que toutes les Tariations qu'éprouvent' les. 
» circonstances peuvent et doivent même 
xi influer beaucoup- sur. le gouvernement. 
ji Une nation barbare et féroce peut devc- 
» mr commerçante et agricole ^ tisiidÎ6«qu''fme 
)jL nation commerçante devieiidr^^uonière: 
il faut donc bien distinguer daas les chan* 
> gemens de gouvernement ce qui appât*- 
n tient à la nature c^oiD», ei ce qui.ap-- 
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3» pariîcDt à la corruption des bommes : ce 

)) n'est j)as de celle source cjue dccouleul les 
changemens de fortune y les nouvelle» pré- 
)) tentions, les alicralious dans les lan^s et 
}> les dignités. A Rome , par exemple^ un 
J> plébéien pouvait bien prétendre au con* 
» sqlat , sans que la république fût cotTom- 
y> pue; et de même à Lo.ndœs, un négociant 
j> peut s'asseoir dans la chambre des corn» 
munes , au-dessus du fils d'un lord , sans 
». que la nation soit pour cela détérioi*ée : 
» c'est qu'à Rome les honneurs reçus à la 
» guerre , les vertus , les mœurs parvinrent 
y> bientôt à donner du relief aux piéluiiens^ 
I» c'est qû'i Londres l'esprit du commerce a 
» rendu le négociant aussi important quo lo 
jè baron ; ainsi le plébéien du temps de Cam* 
» bius ne pouvait être assimilé au piébéieu 
» du temps de Valérius ; cl, de nos jours/ un 
» négocianL de Londres ne peut pas être 
)) comparé i tm marchand du temps d'É- 
D douard lli. Or, prétendre^ dans un temps 
)> de crise , rappeler l'état à ses premïei*s 
)) principes, c'eût été, à Rome , rappeler un 
j> peuple puissant et belliqueux à son pre-^ 
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)» mier ^tat do misère et d'avilissement ; et 

» ce. serait^ eo Angleterre , réiabiir le gou- 
» vernement féodal à la place de celui de 
» propriété et de représealaiiou. Il laut doue 
j> examiner si les changemens dans les cii^ 
» consiances n'en nécessitent pas dans la lé- 
» gislation; car^ dans ce dernier cas, le ca- 
^ ractère originaire et primitif d'une naiion 
y> peut se trouver en opposition avec ses in-» 
» téréts, et alors il faut b^ea se garder de la 
» ramener à ses premiers principes; il est 
» même nécessaire de les laisser s'oblitérer 
le plus qu'il est possible , de crainie qu'un 
peuple , en voulant toujours redevenir ce 
» qu'il a été , ne soit jamais ce qu'il doit 
» être.» 

Pour déterminer cette marche rcirosrade, 
on oublie , ou on ne compte pour rien les 
faits les plus authentiques , les témoignages 
les plus irrécusables : on met un passé ima«- 
ginaîre à la place du passé de l'histoire 
quelque gro^ssier que soit un pareil escamo- 
tage, rigiiorance ou l'irréflexion de la plu- 
part des lecteurs ne leur permet pas de s'a« 
percevoir de la tricherie ; ou parle eûVomé* 



Digitized by Google 



(57 ) 

de quatorae nècles de bonfaeor et de 

prospérité chez un peuple qui , dans cet in- 
témlie, a été en proie à tous les maux de la 
Jiarbarle , de Ti^norance , de la superstition, 
du fanàtisme , et dans toutes les calamités 
qu'euUaiue TarLitraire dans le gouverne- 
ment ',et lès prWilcges oppresseurs de qneK 
ques individus, sur la masse entière de la 
nation : on cberolié à' ressusciter Tesprit de 
rantlque chevalerie, en distribuant partout 
des croix et des décorations , sans «'aperce* 
voir (]u j cet esprit est à jamais anéanti parmi 
nou^, et qu'il faudrait avoir la folie du héros 
de Cervanics pour se flatter de le voir re- 
naître. On fait les peintures les plus sédui-» 
santés et les plus exagérées du temps où ré- 
gnait cette admirable imtittUion : on nV pas 
la bonne foi de Facadémieien qui a écrit 
cinq mémoires sur cet objet ^ et qui, dans le 
dernier, réduit à leur juste valeur les éloges 
outrés qu'il a donnés à la chevalerie dans les 
autres. Voici comment s'exprime à ce sujet 
Fauteur que nous venons de citer. 

oc Lu savant académicien ( i ) , dit - il , 

' ( I ) M. Lacurne deSainte-Palaye , auteur de 
mémoires sur la cheraleriet 
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' s'est plu à pàrer de grâces attîqties le por*» 
i> trail de nos anciens chevaliers, s'il eût 
p voulu faire passer dans leur caraclère la 
p douceur de ses mœurs et l'aménité de son 
p style : mais sa candeur , vraiment digne de 
» son sujet , ne lui a pas. permis de soutenir 
» trop loDg-iemps notre enlhou^lasme; et , 
3> semblable à cet orateur attendri des larmes 
» Je son auditoire , il nous avertit ^ dans 
n son dernier mémoire, qu'il n'y a peut-être 
)) pas un mot de vrai dans tout ce qu'il nous 
» a conté de la vertu des chevaliers. Je m'en 
30 tiens à son dernier mot y et je crois avec 
» lui qae la chevalerie n'était qu'une so- 
» ciété pédante et cérémonieuse d'hommes 
9» ignorans et querelleurs ; que la reli(^ioa.ne 
)» fut pas mieux servie que l'état par la plu- 
p parti d'entre eux ; qu'ayant fait vosa d'ekai* 
» ter et de défendre l'un et l'antre, ils 
» avaient été revêtus j par les églises , des 
» ûueb apouéa, do vicomtes, eic, <y et que 
p cependant ils* n'avaient cessé d'abuser de 
j> leurs pou voirs , au préjudice de ceux même 
j) qui s'étaient mis sous leur sauve-garde; 

p ^ue^ protecteurs de nom et eppresseui*s de 
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» fait, iks'éuienlejmpérédfisbîensqu'ilsde*' 

> vaicnt défeudie, oe qui avuil uiéme dooné 
yt oriî^lne Hux dîmes iafcodées ; qu'astreints 
y> pariiculièremeiil à des oblig^lions )Ourua-* 
3> liéres, ils croyaient avoir acheté ,par quel» 
y> qu€s pratiques ^ le droit de \ioler toutes 
3i> les lois da christianisme ; que si leur relî" 
» gàou n'était qu'un amas confus de super»* 

> titîon , on ne doit pas se former une antre 
» idée de leur galanterie et de l'innocence 
)i de leur commerce avec les dames ; c{ue de 

mciue qu il n\ avait qu'un pas.de leur dé«« 
» votionà rirréilgion , il n'y ^vait aussi qu'un 
:o pas à faire de leur fanatisme amour au 
y> plus aOreui liberiioa^e ; que jamais on ne 
3> vit de^ mœurs plus cocro.mpues^ et que 
» jamais le règne de la débauche ne fut plus 
» universel ; <|u'eJl6 avait des. rues et des 
» qu.a tiers daus la ville de Paris, et que 
0^ Saint*Loui^ même s'était plaint qu^ Tar^ 
ï) ujte ou avait établi un mauvais lieu der- 
)> ricre sa tente ; qu'il faut se défier dea 
» éloges qu'on donue ann siècles passés , et 
)» que deux ou trois cents ans avant Marot , 
» on avait regretté ^ comme lui , le train 
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» d'amour qtii régoait au bon pieux temps ; 

que rignorancc profonde des chevaliers 
2> et la conâance qu'ils furent obligés de 
» donner aux gens de justice devinrent la 
> sourcé de toute sorte de procès; enfin que 
:n CCS nouveaux tyrans du peuple en trou- 
1» vèrent à leur tour de plus dangereux en- 
» core dans les clercs et les ecclésiastiques y 
yy qui étaient deTenus les oiBciers de justice ^ 
)) liommes ignorans et sans mœurs , qtii ne 
yy connaissaient qne les calculs de finance et 
D les subtilités de la chicane. » 

1 Maïs quand tous les dievaliers auraient^ 
été des Bayard et des Duguescliu, qu'a de 
eotnmun notre temps avec celui de la cheva- 
lerie ? Nos églises onl-elles encore besoin 
d^avoués ou de vicomtes ? Ëst-il question de 
faire la guerre aux niccréans pour les sou- 
mettre au joug de la foi î L'honneur de nos 
dames*, court - il d'autre risque que celui 
qu'elles veulent bien lui faire courir i Ont- 
elles besoin que des champions armés pren- 
nent leur défense ? Il est bien évident que 
les motifs cxtravagans ou raisonnables de 
. celte institudon n'existent plus ; et que , dans 
l'état actuel des choses ^ i.os chcvaUers ne 
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peuvent plus être que des hommes revéïil^ 

<i uu \aia liii c , portant une vaine décora* 
lion. Une croix dans le^emps des guerres 
de religion élaii le signe de rallîflient de ceux 
qui s'armaient pour sa défense ; mais aujour«>. 
<riiui (jue signifie ce signe * Indique-l-il le 
motif pour lequel celui qui le porte a com* 
Lallu^Nos guerriers, quand ils se soûl armés 
pour la paUrie. et pour la liberté , onv>ils de- 
mandé si ces honneurs fuliles seraient la ré- 
coropèuse de leur noble dévouement 7 Quand 
ils les ont reçus de Bonaparte, leur gloire 
s'en est-elle accrue ; et leurs noms simple-* 
ment prononcés n'avaient^ils pas plus d'éclat 
quand ils n'étaient précédés et suivis d'aueua 
titre féo'dal? Ces titres^ aa lieu de le» rele- 
ver I ne les ont-ils pas vulgarisés ? 

Nous terminerons cet article par un pas* 
sage d'une brochure récente qui rentre dans 
nos idées , quoique le^ principes de l'auteup 
soient souvent en opposition avec les nôtres ; 
« Nous ne pouvons pas faire, dit-il , que le 
y> dix-neuvième siècle soit le seizième , le 
3) quinzième , le quatorzième : tout change , 
j) tout se détruit , tout passe. On doit, pour 
31 bien servir sa patrie y se soumettre wj^ 
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p révolulîoQS qùe les siècles amifieot; et ^ 

3) pour èire rhoinrut; de sou pays , il faut 
3> être rhomine (ie sou le'iips? Et qu'est* 
» ce 4ue ilieuiaie de son tenips ? Cest un 
2> homme qui , mettant à l'écart ses propres 
» opiuious , preîè. e à tout Je bonheur de 

sa patrie : un homme qui n^adopte ancun 
y> système y u^écQuie aucua préjugé , ne 
y> cherclie point Fimpossible , et tâche de 
» tirer le meilleur parti des élémeos qu'il 
)) Il ouve sous sa luairi ; un homme qui^ sans 
» sUrriter contre Fespècé humaine , pense 
» qu'il faut beaucoup doiiuci aux circons*- 
3' tsintesyti que dans la société il y a encoré 
y> plub (le laiblesses que de crimes. EuCin ^ 
3» c'est unhomme éoûnemment raisonnable y 
)d cclalré^)ar l esprit , luocleré par le carac— 
y> tère f qui croit , comme Solon , que , dans 
)) les temps de corruption et de lumière , il 
» ne limt pas vouloir plier tes mœnrs m 
» gouvernement, mais former le gouverne- 
3> ment pour les mœnrs. )> 

C'est dire , en d'autres termes, qu'i7 Jauù 
apoirVêsprit de son âge; il est fâcheux que 
l'auteur ne soit pas ou n'ait pas toujours été 
conséquent i ee principe. 
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DE LA RÉORGANISATION 



la nécessité ejt des rm^^ens de rasêem^ 
bler iea peuples de l'Europe em un seul 
, corps politique f enconservant 4 dlMçutk 
^ Son indéperhdaneê nationale , par jSÊ^<U 
Comte DE ST.^.fSiMO^^^t pQ.r J ui^rrX;^ 
. eon éfèf^e. ' » 



Xi A politique se divise en deux parties hioa 
distinctes, que f on ne doit point confondre 
sous peine de.psuîser pour exiraVagan^t , lor» 
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méma que Von est phiiosoplic , pour scdt^ 
lieux quoique Ton soit orthodoxe ; en un 
mot, sous pelue d'encourir le ridicule et de 
paraître déraisonnable quoique l'on ait bien 
raisonné. Ces deux parties sont la politique 
générale et la politique particulière^ Tune, 
puremenl ibéorique ^ approrondil les . gran- 
des questions du droit public , la nature 
du pacte social , et les droits réciproques 
des gouvernemens et des peuples; l'autre, 
occupée des intérêls de telle ou telle na- 
tion , de certaines institutions qu'elle vent 
soutenir ou perfectionner^ occupée, si i on 
Teut , des intérêts de r£urope entière ^ mais 
de l'Europe à telle époque j daus telle situa- 
tion et dans telles circonstances , diffère es- 
sentiellement de la première, quoiqu'elle 
doive tendre sans cesse à se rapprocher le 
plus possible des principes et delà perfeciioa 
d'une bonne théorie* L'une édifie rapide* 
ment sur le papier avec le compas et la i c gle^ 
l'autre bâtit ^péniblement^ à force de temps 
et de patience^ sur un terrain inégal, avec de 
niauvab matériaux préparés la plupart dm 
temps pour d'autres usages. 
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lies plaos de l'une et de l'autre poutrôtit» 

ils éire les mêmes , et que dira-i-oa de l'ar- 
chitecte assez tëmëraiVe pour tenter de sou« 
mettre la seconde aux dessins rigoureux de 
la première? 

Néanmoins cet archilecle peut .f4|gj£j^ 
comme M. le comte de Saint-Simoji^;,4e 
grands talens et de belles conceptions. Mais 
s'il propose aux potentats eurQpéens de ro*- 
niédier à la mauvaise consulutiou du congrès 
assemble maintenant à Vienne > en y substi- 
tuant un parlement européen qui les dé- 
pouille de tous leurs pouvoirs arbitraires., et 
qui suppose préalablement la réorganisation 
de la plupart des gouvernemens actuels, dès* 
lors il confond la politique générale avec la 
politique particulière j en voulant appliquer 
l'une à l'autre , il anticipe vainement sur la 
marche lente des siècles , il fait d'un bon 
système en théorie un mauvais ouvrage de 
pratique 3 enfin, il inspire à ses lecteurs une 
méfiance qui va trop souvent jusqu'à f injus- 
tice. Cette injustice du public sera portée 
encore plus loin lorsque les agens du minis- 
tère, dans leurs instructions aux journalistes^ 
Censeur. 'sam iY. 6 
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aurcHit autorisé tout le mat^ et ^défendu ex-^' 

pressément tout le bieti qu'ils pt)urraient % 
^re9ùT l'ouvrage dooi il s'agtu 
* Nous considérerons donc les idées de 
M. de Saint-SimpD oomme parement spécu- 
'lailVies ; elles sont sasceptibies sans doute 
d'éti^ réalisées un jour, sans quoi elles ne 
mérlieraient pas l'examen; mais il faut en 
remettre Texécutiou à ce progrès naturel des 
choses que l'on ne précipite point sans de 
grands dangers y et qui n'est point Touvrage 
d'un seul homme et d'une seule année ^ mais 
des hommes et des siècles. 

Voici les questions que M. de Saint-Siuiou 
s'estproposé de résoudre. Nous croyons qu'il 
a réussi en grande partie ^ le lecteur eu 
'{ugera. 

I *. Une constitution Jédêrative entre plu- 
sieurs goupernemens indépsndans l'un de 
Vautre , est-elle possible ? 

a"*. Quelles conditions seraieni néees- 
sau'es pour que L'Europe pût être soumise 
à oeite constitution ? 

3<^. Quelle doit être la forme de cette cons- 
. iitution pour qu'elle soit forte et durable? 
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*• La réponse la plu* ânaple et k plus pë« 
ireniptoire qoe l*oa puisse faire à la première 
question 9 c'est que depuis la ligue aœphyc- 
tionique jasqa'anx diètes de la Suisse et de 
rAlleaiagae,riiistoireuous présente un asses 
§rand nombre de eonstitntions fédérafives j 
pour gue la possibilité de ces constitutions ne 
{misse pas éirm reToqaée^en douté. 
- Mais 1q raisonnement , en nous démon* 
trant eette possiUlité , d^i attestée par rex-* 
périence , peut nous conduire insensiblement 
à la solntîon de la seconde question. 

Ce sont les intérêts communs qui unissent 
les hrannes^ ce sont les intérêts contraires 
qui les divisent» Pourquoi les peuples ne se- 
raientrils pas susceptibles de former entre 
eux un pacte social y par les mêmes motifs 
d'uiifité commune qui forment le* lien poli^ 
Ûque de chaque état en particulier? Quand 
les premiers hommes se rassemblaient poulr 
combattre de concert la faim , les bétes fé- 
roces , ou. tout autre fléau qui les menaçak 
également, ils obéissaient sans doute au même 
piincâpe d'association qui jadis unir tes fflu- . 
pies de la Crèce centre Xercès, les f agrs-JBas 

6* 
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•t k Hollande conire r£$pa|pe, les colonies 
anglaise» de l'Amérique septeDlrtonale eoiH 
tre la tyrauDie de leur roétropole ^ et, der^ 
sièrement encore , toutes Ies.naiioiis d^*£ii- 
rope contre le plus ambijlieux des. hommes. 

Lés aoûons humaines peufent'âtre déiea^ 
minées par deux sor.ies d!iuiéréts ou de i>e- 
soins : lesliesoins momenlaoés qui produi- 
sent les actions momenlatiées, les chauge- 
mens imprévus les rétHilutiana subites , et 
les besoins, constans , liabliuelsj uuironiies , 
• qui produisent les habUudes^ les Uhs^ les 

institutions, Lessociétés devaient se dissou- 

* 

dre promptement. lorsqa^eUes n'avaient d'ao* 

tiebutque de se délivrer d'un sanglier^ d'un 
tigrei farouche^ ou d'un conquérant en par» 
licLilier 5 mais elles devlur^t indissolubles ^ 
elle^ ^jequireat une p^An^nence .éi^A^e.^' 
lorsque la prudence ^tendit ces craintes sur 
la suite des temps » et.que i'on apprit à C9i 
douter les tigres , les voleurs et les conquér 
j» ^a]^. à venir. De-là rinstitution des. sociélfés 

politiques et des confédérations perQ|anen* 
. isi^ telles i(jue celles 4e .l'Amérique., de* la 
H^l^nr^e et de la Suisse | qui ne sont elle^r 
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nlémes que de» somëtës poliiiques , ayam 

,pour membres des ns^tions > lesquelles aoat 
.au corps tout entier ce que sontles^euojeiis 
a un état particulier* 

Pourquoi ces oofuiiîtuiions f^d^aûves u% 
)»e sout-elles pas étendues et multipliées da-* 
Tiuitage 7 II est cependant bien cerjtain qiie 
tous les peuples ont un besoin commun de 
la paix et de la tranquillité ; que plus la. oî- 
\iIisaliou , le commerce, l'industrie et les 
arts se perfecUonoent^ plus la guerre, leur 
devient funeste , sans leur être , sous aucun 
rapport , agréable on utile , coamie Ton p^uc 
prétendre I avec quelque raison , qu'elle Té- 
lait aux aDci.eadeft pauplades de la-Qrèee jal 

de l'Ilalie. Ces peuplades, par leur silualiou , 
par leurs habitudes, par. suite de Textréme 
impeifeciion de leur commerce et de leur 
industrie y devaienv aiper la guerre avec pas* 
sion : c'était sur la guerre sur^tout qu'elles 
fondaient leur reveou public , et presque 
t leur subsistance. Mais , nous , quelle diffé^ ^ 
rençe ! quel besoin si pressant avons-nous 4e 
nous aller faire égorger? Les Greos et les 
Rglpaiof naissaient soldats ; • QQua«jpaÎ9^4a. 
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ârlisaiis, mnitiracioriers , cOmmef çans / hh 

boureurs. Nous ne voyons pas comme eux 
là patrie exposée k des dangers cominneb* 
Oui , nous pouvons le dire hautement , Tin- 
tërét générai^ eft , ce qui est la même chose , 
la volonté générîje des peuples de l'Europe, 
demande sans cesse la paix. De toutes lés 
guerres qui ont ruiné les nations modernes, 
il en est très-pèuque la Tolonté nationale 
n'ait pas condamnées 5 et , si Tinter venlioh 
d'un tribunal supréoie eût été possibFe, il 
n^n est point qui n'eût mieux lûmé s'y sou- 
Mietire que d'entreprendre la guerre même 
la> plus juste. Demandez- aux bons babitans 
dBk Prusse et de T Autriche si, en bonne 
foi ^ ils désireotvivement que la Saxe et l'Itâ* 
fie soient ajoutées aux vastes domaines de 
leura monarques ; demandes-leur s^Is aoaa 
impatiens de rentrer en campagne pour sou- 
tenir ces absurdes prétentions ; s'ils veulent 
mourir ^our cette noble cause et préparer à 
leurs desèendans toutes les nouvelles guerres 
que celle-ci pourrait engendrer dans l'ave- 
nir. YiDUs verrea ce qu'ils tous répondront y 
pourvij^ue oe ne soientni GuiUaume^ni Frax^ 



\ 
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çpis , ni leur« mù^ires qui vou» répoodent. 

Ce n'est donc pas à la volonté des peuples 
qji'il faut ioiputer ceue liprrible séri^ dedi* 
sastres et des qjassacres sans utilité , sans cause 
légitime et presque i^ans motifs appareo^^ 
C'est bien plutôt au silepce de cette volonté 
sacrée » à Ji'ûijuste supériprité de l'iptérit 
particulier sur l'intérêt public , c'^-^-dir^ 
au vicedegouveviieoiens absolus » que nou^ 
devons attribuer tant de malheurs. 

' Puisqu'il est vrai que les guerres aeraienft 

infiniment plus rares, si elles dépendaient de 
la volonté nationale il a'ensnit qa'eHea'8#*r 
ront plus rares à mesure que lautorité usur-i 
pée des rois absoinsferaplaoe dans les dtvena 
états de TEurope à des gouvernemens légi«v 
dmes , tels que le- nôtre et cebiide TAs^ler 
terre , où la volonle nationale domine (i 

* Or, il' est certain que le progrès des lu^ 



( i) Pourquoi faut-il <jue les expressions les plu4^ 
justes soient celles dont on a le plus abusé $ et que 
ce mot de volonté nationale présente à beaucoup 

de boos esprits un autre sens que ceux d'intérêt na- 
iùmai p intérêt j^ubiic ^ d'utHUé ,€dif^m»nfi'i 
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tioD6, le besoin d'ordre universellement senûy 

'|>artics de Téconomie sociale , appellent saM 
îeine?^db>»4es ptuple» rnoofe souom» i< 4|b» 
gcmyernemens illégitimes la grande réforme^ 
que la FvBCùècé yietA- de si^iûr • C'«it iHie^ téim^ 

lution nécessaire , mais qui doit être lente ^ 

vouloir déterminer le mode ou l'époque j 

qu'à ce qu'elle se soit opérée , que de guerres 

^^tiShUis , pour des motifs d'ambition aussi ar-^ 

ffote celles qui divisentaujourd'bui le congrès 
■■t^publ é kJfmanei » i : > ly^^ ; -in . ^^^.nfr 
^(^JSèoêÊÔème qaém^ -Quelle doii^tre-tn 
forme de la can^titution européenne^ pour 
qu'elle êcit forte et durable ? 
La constitution européenne de l'abbé de 

L'an des plus funestes effets âe notre révolution es» 
dVvolr discrédité pour long* temps les plus saines 
idées et leurs expressions les plus propres psr l*àbut 
qu'elle en a fait« 
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Sdiut-fieire reposait sur cette hypodièta-r 

que les rois consentissent à se désister vo^ 
loDteiremenl, en faveur d'un eoagrès, de lenr 
pouvoir arbitraire. Rousseau a démontré 
que ceue hypothèse était à jamais inad* 
Biissîble , et il suffit d'un peu de sens poor 
en être assuré. 

* Le projet de Henri IV n'était nullement, 
hypothétique ^ ii en fondait l'exécution sur 
la force des armes et sur l'intérêt privé de la 
plupart des puissances chrétiennes. Le piu-^ 
dentSutly en avait calculé tomtesries mesures, 
et avait eu de fortes préventions à surmpnter 
avant de Tapprotiver. Idais ce projet, en le 
supposant 4sxécuté , aurait-il , ainsi que celui 
de l'abbé de Saint*Pierre , donné une organi* 
sation solide à l'Europe ^ le lien eut-il été 
asse^ fort- pour contenir tant de prâêancea 
dégagées d'ailleurs de toute autre espèce de 
• liens? Non 9 sanandoule; ce tribunal de rois , 
proposé par les deux projets dont nous par- 
lons , n'aurait fÀs eu la moindre garanti e pour 
l'avenir. La même vertu, le même désinté-. 
ressèment que l'abbé de Sàint-Pierre suppo- 
sait y çt c^ue le seul Henri IV avait dans 1^ 
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•onnrpmir rétablissement de ce coDgrès per^ 
•lamneai , étaîeol séfi^sairei k perfi^oîiécbtfii 
tous les membres de ce cojogrès , pour qu'il 
pûit se iQuteair. Qoi ne yoiij en efiel, que 
eeite assemblée de rois iie reconoaissani au- 
cun supibieur commun j iopeti^ns de se dis^ 
tinguer et défaire valoir leurs avantageâ réels 
on pr4somés9|.tOQt-pnissMiS chez eni , ne dé^ 
pendant au-dehors que d'un conseil composé 
de leuiv pareils , de leurs maux ^ de leurs 
inférieurs, serait livrée, à trop d'intrigues ^ 
aveuglée pai^ trop de passions pour ne paa 
tendre sans cesse à se dissoudre ^ Cetie démo- 
dra^ied^sroisde l'Europe n'aurait sans doute 
servi qu'à animer davantage leurs démêlés y. 
en mettant en prësenee toutes les parties inté- 
ressées; c'eût été en quelque sorte organiser, 
k gnerrer diplomatique, et pent^ètre les ré-, 
sultats de cette guerre periîde eussent- il& 
iramené plus de batailles que l'on n'en vou-^ • 
lait prévenir. 

Le projet de M.> le comte de Saint-Simon 
s'appuie sur une supposition beaucoup plu& 
naturelle que -celui de l'abbé de Saint-Pierre.^ 
J'ai assez insisté sur le reproche d'i^Toir antip*' 
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cipë sur lès nèoles qui doimai h réJh&r^ te 

-déclarant que Ton avait hâté la publication de 
Fôuvrage on faYenr du congrès de Tîdnne^ 
quel que soit l'espace de tempsque Ton veut 
nons faire enjamber j û est permis' l'imagir 
nation de faire le pas pour résoudre Tune des 
phis belles questions que présente la politique. 
Revenons sur les données que nou3 avQUS 
établies ci-dessus. 

Quoique celte constitution libre que Ton 
convient d'appeler panfementairê ^ et dont 
nous avons considéré rëtablissemeot ])ro-> 
gressîf comme le plus sûr acfaemkieaieiit à h. 
pacification générale , attribue au roi , en 
termes positifs , la faealié de (aire la gnems 
et la paix j cependant celte clause se trouve 
eittrêmemeat restreinte-, ainsi qe^elle devait 
réti*e^ par tous les autres articles de cette 
même constitution. Nons ne eoniiatssoiis pss 
encore en France l esprii du gouvcrneuieut 
que nous venons d'adopter , parce t{ne nous 
n'en avons pas encore vu les développemeo6« 
C'est donc' sur l'Angleterre qu'il nous fattt 
jeter les yeux, si nous voulons apprendre 
•atre ehosè que h lettue de notre charte. Ce 
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Arok de gaerre et de pan attribué a un seul 

'homme , qu'entraînent vers la guerre l'op- 
gu4îl , Fatnbmon , la iBatterie , les préjugés, 
le désir d'augmenter sa puissance au-dehors 
et •l^dedana ; ce droit terrible^'est en Ao<- 
gleterre , ainsi que dans tout élat bien con&- 
.tituë , qu'une prérogaiive presque nomiDale. 
Passons sur (pielques abus que souvent les 
Français se plaisent à exagérer ; il est certain 
qu'en Angleterre, lorsqu'un ministre fait une 
guerre , c'est qu'il e%t soutenu par la majorité 
de la nation, sans quoi il ne pourrait ni eu 
obtenir lea* mojena , ni 'même conserver .sa 
.place. Or , supposons tontes les grandes puis- 
sances de FËtirope ré^espar tin système re* 
prëseiitatii aussi bien allermi , aussi déve- 
loppé qu'il Test en Angleterre , le grand 
œuvre de la pacificaiion générale serait 
presqne'aqbevé. 11 faut convenir, eaefiet » 
je le répète , qu'il y a bien peu de peuples 
en £ufope dont les intérêts naiionaui s'exr- 
cluent muluellLinciit , cl soient incompati- 
bles OU méine diQérens, L'Angleterre même, 
la seule puissance intéressée au despotisme 
par sa faiblesse naturelle^qui lui fait craindra 
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«. d'ilre asservie si elle ne domine pas ^ VAxk^ 
gléterre inéme perdrait alors ses prétentiona 
avec ses craiotes ^ elle y.gagoerait sans cloute ; 
«ans quoi'eUe ne pourrait manquer d^étre nu 
four retranciiée de la grande société poli- 
tique , comme un membre yielé , comme un 
ulcère dévorant. Mais cette même nation 
nous a tout récemment offert une belltf 
preuve de Tintluence heureuse que pourrait 
exercer une représentation nationale sur les 
relations e:&térieures du gouveroement. Qui 
n'a pas lu avec admiration les muions élo-- 
qnenUes de M. .W lûd)read ^ dans la chambre 
des communes, sur les révoltantes usnrpa<* 
ûpus préparées froidement dans le cougrès 
X devienne? Croit-.on que si, en France, les 
f l$LUgergues , les Bedoch , les Hayiiouard , et 
M en Russie , en Prusse , en Espagne ,.en Au:*- 
triqh.e , des hQniaies de celle trempe , revê- 
tus des mêmes attributions représentalifes'^ 
eussent rcpp^du au. noble mouv^ement de 
l'opposidon anglaise ; cette intervention 
des peuples dont i intérêt est dans la justice^ 
n'eût pas terminé de la manière la plus dési* 
^9ble les déméliîs.des rois ^ qui mettent leur 
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waUtéi dans Imt otfgaml et leur «bkÎM? S 
. En poursuivant notre hypothèse , il «tt mé 
4ft Yoir .que le .droit public jde l'Europe de-» 
Tiendrait afon l'objet d'iiM difoutaioii'fibrey 
franobe, ouverte^ et e&seatielieaieiit conaa-^ 
crée am bien conniDun entre les parimmnë des 
diver^s oalii>QS« La coulédératioa euro- 
péenne eiisterahdès-k>M* 

Pur quel moyen un tel état de choses pour- 
rait<*U se perfectionnM* encore ? 
• Chose singulière > et que je reprocherai à 
M. de Saint-Simon de ne nous avoir pas faic 
reoiarquer dans son ouvrage ! Tfaistoire non» 
]Nrésente un modèfe bien* racoonrci , fnaie 
complet dans toutes ses parties du système 
d'organisation qu'il propose , pour amener 
la société européenne à sa plus grande per-« 
tMion.. . . 

" Avant que les £tats*Unis d'Amérique se 
fussent consfitaës en an seul gonvememeni 
fédératif permanent y ohacun de ses éiau 
était 9 ainsi 'qu'il Fest eooôre avîonrd'hm^ 
régi selon la iorme parlementaire. JL»e goiH 
vemeur de chaque province en est le roi y 
éleçlit à la vérité^ mais on conçoit eemmenl. 
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^le la TùjwsÊééheiipei miniêtérielle , et que 
l'on y serait embarrassé d'une royauté héré^ 
diîaire htmorifique (i). Le pouvoir légidaâf 
auquel le gouveroemeot preu départ est confié 
"prittdpsvlement i dem chambres , un * sénat 
et un corps législatif , dont la constitution ne * 
diffère des nôtres que par des circonstances 
locales et nulJemeot par le fond. Quelques 
états plus attachés que les' autres à la forme 
républicaioe, ont voulu d'abord se contentei* 
d'un seul corps représentatif ; mais ils sont 
bientôt revenus de celte erreur. 

Hé bien , ces dix-sept petites protincés 
américaines , avant Tépoquc de la grande 
-union, et après la guerre contre les Anglais, 
-se trouvaient dans la même siiuaiion et au 
ménle degré de perfection politique àlaquélfe 
nous supposons TEurope parvenue, pour 
établir un gouvernement fedéradf. - * ^ 

Quelles auraient pu être, selon toute ap- 
parence ^ l«s relations de ees états divisé» , 



(i) Voyez (^ans le même ouvrage de M. de Saint- 
-Simon cette distinction sÎBiple et lumineusé. / 
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mai^ iou& également, dirigés par la voleté 
iiati6oaIe? L'ambition conqaéiiante n'esl paa 
le vice des peuples conimerçans ^ non plus 
qae d'aucun peuple- moderne ; les oonquétea 
ne sont pour eux qu'une ressource , un pis«- 
aller, comme nous Uavons éprouvé nous* 

«' mêmes pendaal les souQVances de TaDarchie 
et du despotisme. Les états américains aur 
raieui doue clicrchë avani tout une exbtence 
pacifique. Si Ton d'eux avait voulu dominer 
•aux dépens de quelque autre , rinlérét. de 
•tous les états à la fois eût été compromis., 
une li^iie se serait formée et aurait bientôt 
rétabli cet équilibre, qui ne. serait pas regardé 
coqiuie une chimère^ s'il avait d'autres garan- 

" lies qae la modération et la probité des rois. 
. Ainsi, chaque parlement parliculier eùl 
fia être considéré comme une portion d'un 
grand parlement américain , composé de tous 
ceux des difierens états. S^ement ce gran^ 
sénat , ainsi ëpars, n'aurait pu traiter les af- 
iaires générales avecas^ez de promptitude et 

de facilité. Il élait iiaUircl que ces nations 
cliercbassent à simplifier leur diplomate en 
rapproehaat davantage leurs reprébe^ians ^ 
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^<tfé I& eétfè* sûblime idée Ht- IHmiôn âmëri* 

*^aine. Nous allons faire à la fois Fexposé de 
't« cfaef^d^aTi'e des institQtiôDS politique», 
l'analyse des vues de M. de Saint-Simon. 
'1 Qtielft lJCMiime& seront chargés de repré* 
■ senter chaque nation? Sera-ce Taffidé de clia- 
^•iÀà des chefs 'de ^gèia^erô^Ma^r,^ par 
* ses lalens de cour, qui ira, muni des pleins 

- pouvoirs de sod maître , souleoir à buis clos 
les prétendus iotérâtsde sa patrie , en eeimnt 

^partout les divisions , les. mensonges et les 
^Sjéductions ? Me sera-ce pas plutôt une élite 
de bons citoyens^ connus pour tels par leur 
nadon ; et choisis par elle, un choix d'hommes 
éclaiics, vertueux 5 et si l'on ne regarde pas 
/ là Vertu désintériéssée et les talens éprouvés 
',cômn1e une assez bctnne garantie, pourquoi 
^ 'des cultivateurs, des cdtn'niëiiéyM attachés 
par état au plus grand bien de leur patrie ^ 
et par conséquent à la paix / 'ne seraient-ils 
'.pas appelés, comm^daus nos chambres par- 
cticolières, k k dîaciiftsion solennelUrdes ÎA- 
piîéréts généraux dont les leurs font partie ? 
.c Tels sont les^joaen^res du jgouvemeiaiexit 

- suprême, des . ét^tsam.éri^*wis. ' ' ; : 

Censeur, tomb iy. 6 
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, ; a faut cotinidéfi^i; «jM , (ffo^ 

de grands intérâu sçmt récmisii la déciiîjB|D 
irrévocable d'une seule asseœUé^i U biigliiiei 
la discorde «t rambition s'y introduisent bien 
plus aisément que quand la déoUipo de œtte 
assemblée est sonniise & l'etamw sévère 
d'une aiHi*e^ii^çi9ibl^e.Miidé{^udaMte etbie^ 
préœuBie , par cela seul qu'elle est isolée, 
oÔDtreles brigues , les précautions ^ les pré- 
jugés ^pi ^gitcoi la ptemière. r i 

Les sages législateurs dés États-Unis oM 
partagé le gouvernement suprême en deux 
chambres. 

Comme ces deux chambres seiraiejat sus- 
ceptibles de se faire des intérêts diflécensi^^ 
eeux jdes administrés , si leurs membres 
étaieai nommés à vie ^ ces législateurs ont 
Toulu qu'elles fussent renouvelées à 4o9 épo- 
ques fixes et tr&^rapprochées, , , . ^y^,. 

^ Cependant il était important de ne p^s 
ie»'rÉiioaveleren entier méi aaééiea épéffiês 

pour éviter ] es secousses , les rëvoiutioas 
'subiie», et ies' erreàra de FîliespéMénce. 

Aussi les sénateurs soat-ils élus, aus Etat»- 



Digitized 



(63). 

UqU M, a de plus iOD^$ intervalles que \m fê^ 
présentans^ » 

U dallait ireaserirtr le plas possible l'exécui 
lion de la volonté de» nations unies^ et pai? 
eensëqueitt la «oofier à un seul bônime* Mm 
il oiait cgalemeut nécessaire que rofficiei^ 
aupéiietit què ïou ' ixomïst^ . président 
qu'on, aurait pu appeler roi s'il u était temr 
)!)onnre , instruit mieil» que personne des 
mojens et des besoins de la chose publique| 
WooAsupêX les 'afiairea. actuelles dans tôua 
leurs clëUiils, puisse prendre quelque part 
um résolutions qu'il esfc obargé d'esiéonten 
C'^est ainsi que le président des États-Unis a 
presque le 4roit.de rejetec les projets, de loi 
présentés à sa saucdou, pouvant les renvoyer 
à un mure] cniMieii des chaasbres, avec les 
ohscrvaiions qu'il juge convenables. 

Une ville ei son .teivît^^il^e. doivent eppar-» 
tenir en propre au parlement, comme Was-» 
bingtou en Amérique y'afiu qu'aucuaapni»- 
-vliice particulière ne puisse en être la rési-. 
dence • et influer sur ses délibérations* 

Tel est le plan de la grande constitmion 
•urop&UQe proposée par M. le .cooxte de 

6* 
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SRirA-Simon. fl'allons p^s dire qu« lès graii<]§ 
états del'Ëurope ne sont pas susceptibles dea^ 
mêmes formes et deft mêmes besoins que les 
{petites provinces unies de FAmérique-Nous 
supposons les mêmes gouvernemens particu'-» 
liersàchacun de ces grauds états qu'à chacune 
de ces provinces yietreiporienoe nous dé- 
montre que cette similitude peut exister 9 
pr, des rapp^rfft semblables doivent exister 
entre desgouvernemens semblables. Pour ce 
qui est des besoins* des peuples européens ^ 
il est tout aussi certain que la France a besoin 
d'être en paii avise l'Espagne et TAiitricbe» 
qu'il est certain que la Pensilvanie a besoin 
d^étre en pais avec le New-Yorck et le Mas- 
sachusset. 

Nous ne noias lassèrona pas de répéter que- 
ces considérations ne sont pas, pour Tépoque. 
ou nous vivons > d'une application pratique. 
M* dè Saint-Simon ne semble pas y avoir 
siiffîsamaient songé. Trop empressé de réali- 
ser des vues que Thumanité lui inspire , il- 
^ propose, en attendant la formation du grand 
pat4ement européen , une association du 
même genre entre les parlemens da France» 
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Cl d'AnoIcterre , accompagnée de la co»ra'^ 
î&ion de Jeur dette [)ubliqiie en uue .seules 
<lorit les deux étals seraient responsables so- 
'Jidaireoient. Nons éviterons de hasarder un 
jugement sur une proposition qui sort du 
cercle des idées principales que nous veuo<afi 
d'exposer, et qui, d'après un faible exanlen^^ 
310US a paru assez hasardée. or'p irrv'^r^. 

Nous ne dirons rien non plus sur quelques 
partiçs de détails trop développéci^, ivelativer 
pient aux autres, dans le livre de M. dé Saint- 
Simon ; par exemple, eu hxanl d'avance les 
revenus des membres du parlement euro- 
péen , il a fait crier au système les.'leeieurs 
jsuporficlels qui n'ont saisi que là forme de 
son projet. > 

Voici une observation sur la pô^sibijitj^ 
d'une organisation européenne qui, bien q^§ 
)jonne en elle-même, noi^s semble exagérée 
dans les conséquences. Deux choses étant 
nécessaires pourque cette organisation puisse 
exister* savoir, l'uniformité des gouverne- 
mens et le lien commun qui les unit , il es^ 
certain (jue ces conditions étaient remplies 
jiu$ douzième ; treizième, quatorzième et 



((«)) 

^ioeièiiie»isîèàkj»^, lorscju^e. toute mrïncm 

cLai uALvereellemâot établi ^ etqne les \ulou^ 
0éB dhii fMfiès>dîrîgeaMm'catteft deis priooèslttk 
iflfesJ )p•upi^s•uCeite .or^nisBiioo ^taii maiir 

.pourvu que M. de'6aiiit4îiâO«ti\Bilitîbli^'{M» 
%x^|ABÎMèftma« 'k i&ei éiai de ^faosea i «bseace 

des grafidèlà guevt^s nationales ( exempté le$ 
t)tiMédk6 >'^e 'IKÎisMCi^ cette épo<)itfe. Cer 
il>è4i cierîawi qao,quancl même ce i\en ecclë- 
siiiMkqile ti^eâi f^s éxiisté , ieà*grat)4es'gMrr«i 

nation u^auraient p>» exister, pnisi{^e cef 

d'unité, et se trouvaient morcelle:» en une 
èltU(U<fd^ ài ftéfe (M<èi^Wè'i«l((i^[M^ de la 
eoiÉronne , ptiisqu'en^n les rois ^ sans reve^ 
M'&^;MMlstlliufV0s^ré<;)ée$, oeénfi^s iiiliircëssë 
de leui^s^guerl es pàikiaulièPé^^ooi^irc des Vaé<i 

imiiôbs *4lWngèrèdr «»' ' » ^'J • 

A l^obciirfbti' dii prôjot' d^Jbi&iii eWfe là 
France et TAiigieierre , ' Tautcur &'aiiache à 
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monirer les dangM anquels la France se- 
rait exposée si te gouvernement tenait une 
eoodttiie infidèle à la charte. Quoiqn'on pi^sse 
Ini reprocher quelque excès dans ses alar-' 
mes qui ressemblent plutôt à des menaces^ 
cependant cette partie de l'ouvrage est géné- 
ralement trca*bieii traitée, et se fait lire avec 
le pJus grandiotérét» 

Ge Kvre est ëerit d'une manière ferme, 
simple el précise* lies^ grandes vues d'bu» 
manîtë qui y dominent snfBraient seules pour 
imposer à ia eritiqnig» le^ ton du #espeét« 
M. Thierry^ élèv e et collaborateur de M. de 
Saint-Simon 9 a droit à nos doges pour la 
part <iu'il a prise à cet ouvrage. ^ G. F. 
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HARANGUË DE PÉRICIiÈSv 

PRONONCÉE A ATHÈNÇS 

BN Jé^H O V V BJJ tL . 

DES DLFEISSEURS DE LA PATBIE 

' /• "îi »«i ' '• I* , • • . • 

« • • • 

AVERTISSEMENT. ' * 

. Djxré notre fragmmt d'une réponse 
faite au pamphlet de M. de Chateaubriand^ 
nous avons regretté qu'en France aucun 
orateur ri eût ^ à V exemple de ce çui se pra- 
tiquait à Athènes , prononcé publiquement 
V éloge des défenseurs de la patrie^ morts 
dans le ^ours de la guerre éternellement 
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mémoraile qui viênt de fudr apéù la riva- 
lution. Ne trouuant ]pdm# i ^Mtfïjhê fai* 

bles ialensy les moyens qu'il faudrait pour 
payer aux braves que nous avons ver- 
or»: S? ) fl^f^M /'eçonnçf^fsspnce , ^oi/«|^ 

fMTàngk^ taùehàntë'èt ^Untë quTit j^i 

nonça en l'honneur de ses compatriotes / 

'• • • - • . .' ■,. . *\^h^ r.'. ii -r. » -tv } 

morts pendant la première année de 
% .'......4 .6 ' i ^ • j- ^ • Mf*: - 'u V "^rri 

guerrf^PéiopfY^èse. Qffffigue lea.pfccç^if-, 
mêmes ^ue celles àù sé troûpàHé^iiiik ^fflM^' 

• » ■ » 

mèhs, elfes ont cependant assez d^ analogie 

- < ' *f"** •'•■'3' ' ■ ' ' f '"" , 'l:*' '> <' • 

^72fr^ VQur au il soit facile d/ en saisir 
I rî «j^Mifir:.' Je» «if. ' ' » . . 'I 

1m rapporté fila siqiple lecti^e^ ç^^^t pjimr-^ 

gré de la donner ici l ' éti attendant qué la 

dett0 sacrée de notre nation envers ses 
propres héros sc^it acquittée pqr qaeUia un^ 



♦ 
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' Vous connaissez Tbistoire de^ combats H- 
Très / par nos ancêtres, pour' la défense de* 
ia patrie , et ceHe de ces guerres non axims* 
aBcieatoia /èjmèiv^er ai nom^mèatm^A^ 

gHj^E^^s OQffç ' valepr,,4KîWlce. Ifi- .aM«|^ 
Grecs.et contre les barbiires., J^.i^e tous en 
ferai point le récit^ mais , avant^de passer à 
Téloge des guerriers auxquels est bonsacVëe 
ceAe cérémonie* ftmèbre^ je i parlerai du re- 
liée ^éeAmBmmr»mt 4es irMua««aic|nek«iocii 
devons D0tr^g)^i5S(incc , fp^^^àé que c^ 
grands dbjets ne <}épareront ^^oînt.la splen^ 
nilé de ce jour, et qu'ils intéresseront rim- 
lèensité dîss ctioyéns' ei 'des ét^ngers ras^' 
semblés pour m'enicndrc. . Vu.'^»y.>'\ 7.?.\ 

'« Iciotts 4y9iordi*iin eonpi d'œilatiBiKïfioiraHh 

de notre, gouvei^ofimepi ;^ Teoi^raue , w 
premier Ken, ijue nos I.ois ne sont emprqn<- 

lées d'aucun des autres peuples, et que, loin 
d aller cbefe éait prendre iios mbdélès , c^esV 
chez nous-mêmes qu'ils \ienneut à l'envi 

i'înstniire et se former. Nous donnons à ce 
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gouvernement le nom de populaire ^ parce 
cjue, chez nous, c'est le peuple el non . un petit 
«ombre tle cilovens d'un certain ordre qui 
est en possession du souverain pouvoir. Dan^ 
Jes différends qui s'clèveiit entre les parliciv- 
licrs , la loi prononce conformément au droit^ 
sans éi^ard aux personnes: dans tout le reste >, 
elle pèse le mërile el les venus ; et comme ce 
fie sont ni la naissance ni les richesses, mais 
les {grandes qualités de l'esprit et du cœur, 
qui appellent aux dignités de roiatiui citoyen 
capable do le servir , ceînosoni ni son obscu- 
rité «ni son indigence qui peuvent l'en éloi-» 
gTicri • 

oJ^Dans les alTaires publiques, chacun dit 1:»^ 
brenient son a\is;cl, apporianlle même es* 
pi-it dans les détails de la vie privée , personne 
n'observe trop curieusement les actions de 
ses concitoyens. Leurs plaisirs ne sont pas 
des crimes à nos veux : nous ne leur moii- 
Trons pas sur noire visnrje une scvétrîto fa- 
rouche ^ qui, sans être armée des peines ju* 
dîciaires , n^en est pas moins rebtitante. Doux 
èl faciles dans Je commerce de la vie , non* 
rf»>ppectOTïs loD^ cô cjrd ' ioicrosse Tordré 



^( iSa ) 

pub4c, ei-celamoios par crainte dessupplicei 
amour pour.i^lpiai^4aUi4|^4P 

ropihîon , elles proscrivent, sous peine à inr 

-De plus , nous avons ima*^iiié de nous dis-' 

jeux qui reviennent tous les ans , et par 

moins honnêtes ^ qui nous font oublier les 
peiiaies dé. ility^ jour.- .« * 

Toute la terre paie à la grandeur (Ja notre 
▼i]k;l6'tribél de^Bea: iteqdttotutes^.idariiàlrte 
qmt nous n'avous pas. uae joittsaaM^.. plus 
partknfiere des* friiiis' qul'naysMf «offimi* 
«^meat ^r notre sol , que de epux iné^ qu* 
sont'pnognefi à .d'autres paj^s,. . -, • ; > 

' C'est, {^u .4e hom ces ftiWDUg^ ; nom prë- 
t«tidoiia eteoreJ^MipOrtep par k'iMBdi^ur'mr 
tt€]j& rivaux ^et. voici les preuipe^ dif«]^/oifrie^,^-r 
përiOrii^. Oaila tous le^ teiups ^ «lo.uii'tÂmiis 
noiiïs .viU^ .•atupifie. jm«( 4u»zigeysi ^ui ji^ml^^t 
a'y repdre ) sfins Cjraiodre qu'ils voimi ^ 
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qu'ils eoieodeiit rleo «doat puL^ae profiter, 
rennemi ; parce que , sans doute , nous comp- 
tons plus sur notre bravoure naturelle. que 
sur une politique cachée et sur des prëcau* 
ûons mystérieuses. Que d'autres y dés leur 
eniance , s'eiereeot aux plus rudes travaux 
et cherchent d^ns leur discipline un cou- 
rage qu'ils ne trouvent pas en eux : nous , 
sans nous y préparer par une éducation aussi 
sévère;, nous ne courrons pas avec moins 
d'ardeur {lu combat : ce .qui ie prouve , c'est 
qu'en marchant contre nous , les Lacédémo-. 
niçus appellent à leur secours leurs alliés et 
leurs esclaves ; au lieu que , fondant tout-i* 
coup sur nos eanemis^ nous allons seuls les 
combattre jusque dans leurs foyers ; et , 
quelques efiurts qu'ils nous opposent , nous 
sommes toiipurs s&rs d'en triompher. En- 
core n'avons-nous jamais réuni coalre aucun, 
d'eux, la totalité de nos forces, dont nous 
distraycMis la meilleure pac^e pour le ser- 
vice de la marine. et. pour nos expéditions 
eu divers pays. Cependant , s'il arrive qu.en 
«ombaitant contre nous^ les JLacédémoniens 
aient lavantage y quelque peu nombreux que 
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iiôm'siij&ca y \\% se ymHént de noM 

tous défaits^ si )éb coolraire^ils succooibeni^ 
3$ prëtendêntqu'ih ontiétéTaincti9p«r ionieftr 
les forces de la république. £niia^ quoi- 
qb'du )îeu de nous exercer d'avance. , tïàiii 
âltendioDStranquillemenile combat, et que^* 
sans étré Oûfntraims par la loi , nous ne &>n* 
suhions que noire courage, jamais , aux ap-' 
procTies du péril , on* de noiis voit le' eraindrë ^ 
et , au moment qu'il se préseule , il nous 
tfoctve'atisn fermes qne cfenz Ijuis'ëtaieol le* 
pins laborieusement exerces. Et ce n'est 
point à ta seule valeur que se borne l'ëloge de 
notre ville j on peut ajouter à sa louange que 
nûUàaiarons le iaxesanscesserd'étresirt^ple^, 
que nous nous livrons à l'élude sans cesser 
d'être *actirs. Ddns l'emploi des riebessei , 
nous cherchons momsà l'aire parler de notre 
Al'agnificence qu^à nous faire faonnenr dNiné' 
dépense faile à propos. Nous ne regardons 
pas comme une* bonté la pauvreté', itials". 
comme une infamie de ne rien faire pour en 
sortir. Ce a est qoé tàïtz nous qu'on VOit lèi* 
m e m es mains go u v e r n e r égal cm e n 1 1 es a Ha i re s 
publiqûe^s et leurs affaires propres', et quW 
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aai^Mn de lwr$ rustiques oceufHiUdils , Oa 
trouve de ^ni^» laboureurs instruits des 

intérêts de Tët^t : |>^rtout aîllenrs Thomme 

qui se refiiie: aux ixaveux.de radmiuîstratiofi 

peut au moin$ eti e regardé comme un pai ti- 
eulier paisible } iciy il est méprisé comme ua 
çi^oyep méprisabb. Nous crojronâ et nous 
avoQs raison de croire que y daaa toutes sortes 
d'aSaires • riaMrucliou ne saurait nuiie au 
aucfcès , et qui , dans la plupart des eotrch- 
prises , ou u' échoue que faute d'avoir été 
éclairé parla parole avant de s'y engager, et 
c'est là précisément l'avantage qui nous dis- 
tingue. Nous réunissons dans le même degré 
la hardiesse qui entreprend et la sagesae qui 
dé)il;>cre j qualités qui s'excluent communé- 
ment ; Vigoorance inspire Faudaee , la ré- 
flexion porte à la timidité. Or^ le vrai cou- 
rage consiste k Gonoaltre ce que les choaaa 
opt d'.agréable ou de fâcheux , sans être 
moins ardent à braver le péitL 

Sur les bifin£aits , nous nous piquons de 
penser diSevemineni de beauconp d'aotrea^ 
Nous aimons mieux donner que reoeroir ^ 
parçe qu'il y- a glus* a coiaipter anr Tamitié 



db eêi^i <Ioi donne, le bieu&iteûr, pour Tof- 
diiiaîrd*, inett«m- p\\ïB Aé ikH som^îr uti 
.bîeafaitr que l'^obligé n'jsu met à le recoo- 
^Mlfité : potir'PiftiS*'ddMbiF'6st toujours on 
pkù^r; pour Tauipe , ce n'est jamais qu'ua 
•detoîr.'Quanià i)b)is,DOtl9 sommes )ell seuls 
qu'où \ oie se livrer à*leai* caractère bie.nfa^> 
iriftt , ssM Bongep à lear avantage personnél 
.«t &aos apprcliender jamais- de trouver des 
inignits. ^ 
Pour Unir en peu de mois , je dis que la 
n»Ue d'Athèoes est comme Téedle de toutè 
la Grèce , et que chacun du nos citoyen» , 
par une heureuse facilité ^ peut s'eiercer daifs 
divers laleus avec succès et avec grâce; et , 
jXKir ee conTaincre que ce n'est pas ici une ' 
vaine déclamation , mais la vérité même, il 
m&tttque' jeter les yeaijur notre puissance, 
et considérer les vertus q[tt'elie suppose. Les 

passe 

nommée , telles querennemi vaincu n'est ja- 
itiaîs iniUgnéde s» défaite, et que les peuples 
soumis à nos lois ne sauraient être bumili^ 
de leur dépepdanoe. 

Uu mérito ai^ssi réel ; prononcé par des 
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toDsoignages aussi ëclatans , notiii aîstité l^àé-^ 
miradon de la postérité comme celle de noirô 
siècle; et nous n'avons besmn ni qu'an Ho^ 
mère ni qu'un autre poète relèvent dos vertus 
par d'agréables mensonges détruits aussitôt 
par la vérité : il suffit que la terre et les mers 
domptées par notre vaillance , et cdtte foule 
de monuœeos répandus en tous lieux attes- 
tent aux hommes de tous les temps et notr€^ 
vengeance et nos bienfaits. 

Telle est la patrie pour laquelle nos guer^ 
riers OBt versé leur sang , et pour laquelle , 
à leur exemple^ nous ne devons pas craindre 
de répandre le nôtre. Je ne me suis tant ar^ 
rêté à décrire les avantages de celte patrie f 
que pour ^e sentir que tout peuple qui» 
n'a pas les mêmes intérêts^ ne saurait avoir la 
même ardeur , et pour prouver en mdme 
temps 9 de la manière la plus sensible^ la 
justice des louanges que je viens prononcer 
sur ce tombeau. Oui, en parlant de notre 
gloire , j'ai achevé l'éloge de nos guerriers^ 
puisque c'est à leur valeur et à celle de leurs 
pareils que nous en sommes redevables , 
puisque dans tonte la Grèce ik sont les seuls 

Censeur. xoà&Bir. «t 
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pour qui la loaaoge ne piûase jamais paraîire 
«u-4(mus aoûoD»» On petiL dire -d'^M 
mon aussi glorieuse que c'est la première el 
dernière pr^ve qu'uabomme puisse dmiiMr 
destverui. Xesonliras même qu'un semblable 
dévouement doit couvrir bieo des«faiites 
que > le bien l'emportant sttr le mal , un ci^ 
toyen qui meurt. pour son pays le sert plu» 
en no joar cpi'îl n'a pu ledeaservir dans tout 
le cours de sa vie. ■ * « 

- Deiooaeeux qui reposeiitici, aueon, ponr 
jouir plus long-temps de . ses richesses y n'a 
fieftisé le eombat;^uettn , dans reapoîr dm%m 
aousiraii e par la suite à la pauvreté , n'a fuir 
le* përil : mais ne voyant rien de pins dons 
que de vaincre , ni de plus grand giie de ser- 
vir nnO'Si belle oanse, tons ont» fait les der- 
niers sacviiices à riionneur de défendra la 
patrie et au plaiÂr de la vengen. Abandon^ 
nant à la fortuné tout ce qui dépend d'elle, 
il^ne réseryapt, que le courte, qui dépemi. 
de nous , résolus de tout souffrir pour re-. 
ponaser l'injure y plutôt que de rien céder 
pour acheter leur salut à ce prix , ils ont 
sêuvé leurs jo^r^detQut reprocbe^ livré lems 



{ 
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^fui a déoidé du sori armtks^ ik oui eovi^ 
ÈMgé le pétAé^mk ml fixe* «liml worû» 4e k 
tt^aveo tomeirar verltt. 
' Tels onl été l«s guerriers dont la patrie 
aélèbra sB)oiird'bîn les f anéraîllM» Noua 
leur survivons , demandons plus de succès , 
M mootirODS' {laa ;moiiis de- courage 9 ei.> 
sans nous arrêter à une stérile contemplaUiou 
dea alvadtagei de la ficioire qtte penMrnne.iië 
peut ignorer, ne voyons c^ue les solides 
^ndeara de notre yéfmbliqoe^ et redou* 
Mbns de aèle pour la servir^ Frappés de 
Fétacde M gloirer, disom qu'elle la dok à 
cisë guernera magnanimea qui y reœpib de 
^entimiens dijgnes de leurnaissaoee, auraient 
itmgid'utie lâcheté; 4 cea béroa <]ui^ ae 
toyant trahis par la fortune , n'ont pas ou-» 
Mié' eè* qu'ils devaient à la petite , tok OM 
payé un tribut aussi glorieux pour cMfe qu'ur 
tîle potir eux-mêfiiea , pinsqu'eai éohat^e 
d'^an corps mortel , ils ont acquis une gloire 
iîn(^éiiss«ble , et Té plaa magnîfiqoe tombeaa y 
hàtk ce tombeau qui renferme leiir^ cendrés ^ 
nais l'univers entier , qui , témoin de leur^ 
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àciions , ea rappellera le souvenir toutes Icd 
fois qu'on irondru parler de bravoare, ou en 
donner Texemple. Oui , Tunivers est le seul 
tombeau digne des grands hommes; ils n'ont 
pas besoin qu'une inscription , ou qu'une 
colomie élevée dans le seul coin de la terre 
où ils ont vécu, dérobe leur nom à l'oubli j 
leur gloire suffisamment gra\^e ^ non sur la 
pierre , mais dans le souvenir de tous les 
hommes, pénètre jusqu'aux lieuse où il$«a'ba- 
Utèrent jamais. 

Si donc nous envions- leur sort, tachons 
d^miter leur vailknce , et rappelons -nous 
qu'iln'est poiotde bonheur sans liberté , n^de 
fiberté sans courage. Ce n'est pas k des mal- 
heureux qui n'ont plus rien à perdre qu'il 
conyitat débrayer les périls , mais plutôt à 
ces hommes qui, en continuant de vivre , au- 
raient tout à craindre d'une révolution , et à 
qui un revers serait fatal. Pour un cœur gé- 
néreux , une défaite causée par la lâcheté est 
bien plus teriible qu'une mort prompte qui 
nous emporte au milieu du coinba trayant en- 
core toute notre force et l'esppir que la patrie 
sera victorieuse. - . . 
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Pères et mères de ce^ hérôft, )e voudrais 

pouvoir vous consoler j mais dois - je vous 
plaindre ? Vous sayez à comUen de Ticis- 
• situdes nous naissous exposés. Heureux ccui^ 
k qui le sort réserve la même fin qu*à vos 
enfaiis et le même sujet de tristesse qu'à 
TOUS I heureux ceux a qui la fortune fait 
trouver à la fin de leur carrière une mort 
glorieuse ! Je sais qu'il vous sera difficile d'é- 
carter le souvenir d'un avantage dont la prosr 
périté d'autrui vous rappellera sans cessé la 
jojoissançe et la perte. On se passe aisément 
d'un bien dont on n'a. point usé : on regrette 
toujours celui dont on s'était fait une habi- 
tude. Cependant, vous qui êtes encore asse^ 
jeunes pour voir naître de vous une secondô 
famille , vous devez , dans cette espérance , 
supporter plus patiemment votre malheur, 
13 n jour ces nouveaux enfans vous tiendront 
lieu de ceux que vous pleurez aujourd'hui ; 
ils revivifieront et défendront la ville ; Us la 
dédommageront de ses pertes ; ils lui répon- 
dront de votre persévérance à la servir , car 
il n'est pas possible' qu'on montre le même 
;^le pour la patrie quand on n'a point d'en^ 
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fans qu'on puisse exposer pour elle. Mais 
vous qui n'espérez p\m d'être pères, né 
songez qu'aux jour:» de bonheur qui oui pré* 
€édé votre infortnne; la gloire acquise par 
vos etifaas pendant leur vie doit adoucir les 
regrets que vous laisse leur pecte irrépro- 
chable. L'amour de la louange est le dernier 
sentiment qtii s'éteigne en nous ; et il n'esi 
pas vrai, comme quelques-uns le préteudeut, 
que , dans nn corps usé , Tame morte à la 
gloire ne vive plus que pour un vil intérêt. 

Fils et frères des guerriers que nous hono-* 
rons , vous trouverez en eux de redoutables 
rivaux de gloire i il vous faudra lutter contre 
ce penchant secret qui nous porte à louer des 
hommes qui ne sont plus : quelque effort 
que vous fassiez pour les surpasser, on dira 
peut'étre que vous êles encore loin de les 
atteindre. L'envie , (\ni s'attache k persécuter 
ies vivans, favorise les morts et ne fait grâce 
qn'auk rivaux dont elle n'a plus rien à re<- 
douter. 

Quant ivous^ô veuves respectablesel affli-» 
gées qui êtes venues pour entendre parler 
encore des .objets qtti vous furent si chers ! 
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c'est inaUlement que \e cbet^cherais a vous 

consoler ^ je ne l'entreprepdrai pas ; votr» 
gloire est dans la reteoue qui fait l'apanage 
de voire sexe , et dans le soin que vous devez 
prendre d'éviter que lesbommes parlent ja- 
mais de vous, même pour en dire du bien. 

Je viens de remplir la tâche pénible qui 
m'était imposée : j'ai dit ce que j'ai cru de 
plus coBv^able à la circonstance. Mos guer- 
riers morts ont reçu les honneurs de la sé- 
pulture civique : la ville se charge de leurs 
enfans jusqu'à ce qu'ils soient en état de Ja 
défendre ; et ce *priz , digne récompense du 
courage des défenseurs que «lous avons per- 
dus y est propre à soutenir l'émulàiiou de 
ceux qui leur survivent. Oui , sans doute , 
les états où la vertu est le mieux récom- 
pensée ^ sont constamment eenx oii l'on voil 
â'élever uu plus grand nombre de citoyens 
vertueux. 

Mais ne nous laissons point abattre par la 
douleur : maintenant que nous avons répandu 
sur le tombeau de nos parens et de nos com- 
patriotes les larmes qui leur étaient dues , 
rentrons dans nos foyers , et que chacua 
i*eprenne le soin de ses a&ires domestiques. 
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ESSAI 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 
SUR LA RÉVOLUTiOiN FRANÇAISE j . 

causes y ses résuUfUs avec les portraits desi 
kommes les plus célèbres^ seconde édition , revua 

et augmentée du gouvernement consulaire et du 
règne de Napoléon ; par M, P, P, , ex-légUla'* 
Uur y ancien secrétaire-général du ministère des 
relations extérieures ^ etc. $ des sociétés philotech- 
niques , des antiquaires de France y des sciences et 
des arts d'jégen. Avec cette épigraphe. i * 



Rafi'eriiiir par un accord heureux 
Des peuples et des rois les légitimes nœuds y. 
El faire encor fleurir la liberté publique 
Sous ^ombrage sacré du pouvoir monarchique. 



3t Tol. A Paris , chez C. L. F. Panckoucke , 

rue et hôtel Serpente | n^. i6t — - i8i5. 

( La première édition fyt enlevée entière par ordre de 
• Pancien gouvernement y en 1810 , et détruite en 
. foialitéen i8i3.) 



La liberté de la presse est aujourd'hui ua 
|iiTil€gedoiit les journalistes ministériels onl 
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Muk Teniiière jouissance ; ib peoTent » chaque . 

jour , proclamer leurs principes erronés ^ 
chaque )Our| Us peuvent accuser ^ calom- 
nier ^ aiteindre et frapper leurs adversaires, 
sans que ceux •» ci , enchaînés par des loia 
dont la rigueur n'est dirigée que sur eux , 
puissent repousser leurs attaques qubti* 
diennes. Ce n'est que de loin en loin , et 
après avoir éprouvé des lenteui*s et des diffi- 
cultés souvent illégales , ce n'est qu'après 
avoir été accablés sous les coups redoublés 
qu'on leur porte qu'il leur est permis enfin 
d'y opposer quelque défense. Garder seul 
la ])arole y fermer la bouche à tons ceux cour 
U*e. lesquels on parle, c'est un moyen infail* 
lible de paraître avoir toujours raison ; mais 
ce moyen est injuste; il n'est ni généreux ni 
loyal ; s'il flatte les passions des uns , il indigne 
la rai sou des autres. Dans cet état de choses, 
où la &culté d'émettre^ sa pensée, d'attaijpier 
et de se défendre, est répartie si inégalement^ 
on éprouve , sinon uile satisfaction entière ^ 
au moins quelque consolation , en voyant pa-* 
rat tre, quoique rarement , des écrits coura**. 
g^i^i, qui, aux déclamations de la [iarlialité y 
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Opposent la Yoix calme de la raison et de U 
i^ritë. Cest cette .voix que fait entendre. 
Tauteur de l'ouvrage dont, ychci l'analyse. 

Cet ouvrage est divisé en six époques pour 
les teœps révolutionnaires , et- en une sep-^ 
tième qui embrasse le règne de Napoléon. 

La première renferme la partie de ces. 
temps qui a précédé l'ouverture des étala- 
généraux. Là sont rapidement présentées 
les prétendons des parlemen&, leur ambition , 
leur marche invariablement artificieuse, leur 
habileté à profiler des lautes du prince , et 
des besoins qu'il eut , dans certaines <ûrcons« 
tances , de 1 inierveotion de ces cours sou^e* 
raines. Là sont exposés la politique versa* 
tile de la cour, les fautes des ministres , les 
progrés du despotisme , Torgueil et la marohe 
incertaine des conseils. Là sont mises qu 
grand jour Pimpéride de Calonne , la pré- 
somptueuse iguor^mce de £rienne , que ces 
ministres crurent pouvoir déguiser par la 
double convocation des notables^ vain simu- 
lacre d'un conseil national. Là sont recon- 
nus les talens de Necker et ses erreurs y les 
vains efforls de sa rigide économie , et les 
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indsuresimprudentesqueiuicoQSêUlala fauss* 
opinioo c|a'îl s*élàit faité du caractère dii mo^ 
narque autant que de sa propice vertu, ËdQo» 
là sont avoués les services que la philosophie 

d'uu siècle a readus au genre humain ^ en lui 
rëvélaiit ses droits , èn détruisant le dange<^ 
reux empire des préjugés et des ^supersli* 
lions. . 

La seconde époque est remplie par l'as* 
semblée nationale et co'nsdttiante. Ici oii voit 
naître et rapidement se développer l'énergie 
de la nation ; les états-généraux interpréter 
sa volonté suprême, et le peuple français 
sanctionnér Pandace des états-généraux; Ici 
contrastent la faiblesse du monarque , 1 im- 
périlié de ses ministres , lès intrigues de sâi 
cour, avecrimposanle aitiiuele d'une assem- 
blée qui développe sur la France le syst^e 
d'une législation libérale; de cette assemblée 
dont rautorité croit et se fortifie dans la prô-^ 
portion des résistances que lui opposent les 
ordres privilégiés* Ici sont proclamés les titresf 
des premiers législafeurs , à l'admlralionMu 
monde , à ùotre recbnhaissànce. Ici- s'ont 
4ialement consÎEniés les déviations de cette' 
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eélèbrrf assemblée , les repi'ôches qu'elle % 
mériiés, et les éclipses de sa gloire. . 

La troisième époque reproduit ji nos re«^ 
gards la tumultueuse assemblée législative; 
les partis qui Font divisée ; les ioflneDcea 
cooltaires qui , après avoir long-temps tra-» 
versé ses déHbératioos, la précipitèrent dana 
les eicès les plus funestes ; l'influence des 
jacobiDS y qui bientôt s^tendit sur la France 
entière^ Tiuflueuce de la muuicipalité de 
Paris y qui tantôt déclina , tantôt jencbaina 
l'autorité législative , qui brava toujours et 
entoura de pièges celle du monarque. . 

La quatrième époc|ue commence à l'on— 
verture de la session conventionnelle ^ et se 
termine par cette fédération civique du mois 
d'août 1793 , adroitement convoquée pour 
rompre des confédérations plus dangereuses. 
Qoe.d'événemens dans ce cônrt intervalle i 
La république proclamée ; la convention dé- 
çhirée par des factions ; r£urope armée et 
menaçant nos frontières 5 les députes et les 
mÉiicipaur de Paris régnant sur la niulti^ 
mde , et la multitude régnant dans les tri-* 
^uues de la convention j cette ligue impiii 
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projetânt l'oligs^ehie Rome ; M^rat 6%" 
maadaat du saog ; les girondins s'ofirant à la 
nation pour vengeurs ; le clab des jftcobinft 
devenu une autorité ^ le mairp.4e Paris une 
pnissancei ; les représeniaas du peuple insuiH 
gés^et le peuple insurgé ne soupçonnant paa^ 
que c'est pour les décimer qu'il inonde les 
portiques du temple des lois , etc. , etc. 

La cinquième, époque se présente à notrer 
p.ensée comme un épisode unique dans les 
anm^es du monde. Les choses y les événe^ 
mens , les hommes , tout semble abjurer le% 
lob uùiTerselle* y sorûr de Tordre de- la i^an 
ture et de Tordre so)Qi|i|. Le ra^l et le bien^ 
tout est grand , tout est extrême» Dans ce[ 
temps on fait par la terreur ce qu'en d'autres 
temps on détriiit par elle. Des prodiges » 
même des créations, sont opérés par une as-: 
semblée au sein de laquelle une lactiou dresjse 
des ëcbafauds , etc. , etc. Celte époque se ter- 
mine par la constiiution de Tan 5 , délibérée 
sous le canon -de la guerre civile et presque 
sous les poignards des généraux vendéens, ^ 

La sixième comprend la durée de la répu- 
blique constituée et du gouvernement direç* 
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tOi ial. Ce ne sont plûs^ ks méme^ choses \ 
Aiak ce- Mit les mêmes boraAiefr. Les ferment 
révoluiionnaires restent et s*dgitent sourde^ 
iatùtj quaiid la rétolotidii parait acdomplie j 
quand , sons un régîfaiê régulier y là lôi doit 
r^ner seule et sans résisUuEice. 
' Là septième époque est remplie des acie^ 
de cet homme e&tiiaordinaîre qniid'abord Umi 
le titre modeste de consur, et puis sous céliii 
d'empereur , voulut envahir l'Europe, afie'é^ 
tei^-k mofiarchie umv erèeHe , et qui , dadi 
HHe courte période , fit éprouver à la franco 
et Alt idotide tottft tse cfuë }a Aïreor dès bbtk^ 
quêtes peut engendrer de Orimès^ de àial-^ 
heurs. • • • 

' )} Nous le suivrons , dit l'auteur , dans la 
earrière immense qu'il a pareoufuis/ Y^nc'*' 
ment les lauriers qu'il a moissonnés dans l'Ita^ 
Ke vont se flétrir sous les mors du Caire i 
d'Alexandrie. , de JaSa ^ vainement il a dé- 
serté son poste et son armée. II paraît et ren- . 
verse le directoire j il réorganise la républi- 
que et conspire contre elle ; il flatte la naitOii 
et lui prépare des fers. Par de nombreux 
inoriumens de gloire'et de grà^ndeur ; il couvre 
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a 

l'art qui la façoMe à la servitude ; déguise U 
pas^ioA guerrière oixCouquéi^aBie qui uou« 
recule «ui temps barbiures^ et change de» 
arioéc^s de héru» ea hordes vagabondes et 
nomadies, A la république luccède l'empire» 
Le pouvoir se montre ^ par rapides degrés ^ 
sous les formes les plus despotiques. La por 
li^ique de Napoléon s't^ga^e. Séduit par la 
flatterie , enivré de fauaae gloire , il toinb# 
dans les pièges que lui teudent son orgueil ^ 
sa vanité ^ et le trônd qu'il a él^té au milieu 
4^ nos fuines , au prii, du plus pur sjing da 
peuple trançais, est laconquéte de ces mém^ 
souverains dont il a tant de fois méconnu les 
droits, humilié la fierté , menacé l'existence. oi 
. D\i[)rès l'exposé^^Q ce plaA^ que 1 auteur 
a pris soin de, tracer , on ptojt cenoe^oirude 
li|c.e à^, s>on ouvrage , de son impartialité f 
de tos fpriilicipes ei de son. styl^. On peut 
ausi>i apercevoir qu'il s'est plus attaché à l'es- 
prit qu'au matériel de Thisioire , et que son 
objet est pluiot de raisonner sur le^ événe- 
meo», d'offrir les leçons qu'on peut en tir^r ^ 
Que de les détailler. Celle, naéihode n'est 
p4f sans [exemple. C'est ainsi que Montese 
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Qmea|a composé ses Conaidérgtions sfir 
causes 'de la grandeur des Bùmaine et de 
leur décfêdence. M. P.... semble l'avoir pria 
pour modèle ; îl se montre quelquefois , par la 
justesse de ses aperçus , la profondeur de ses 
pensées et la maDière* de 1er eipiimef, le 
digue émule de ce grand écrivain. 

L'auteur a peint & grands traits les prin- 
cipaux auteurs de «la scène révolutionnaire 
qui nWslent plus. Matière délicate, difficile 
à traiter ! On peut fidèlement tracer les por- 
traits de ceux qui se sont mis soavent en évî^. * 
dence , des hommes qui ont le plus mérité, 
par une conduite éclatante^ le blâme oc^ 
l'estime pul)lics; mais, entre ces extrêmes , 
il est des physionomies moins caractérisées , 
plus difficiles à saisir , entre ces personnages 
qui ont montré toute entière la laideur ou la 
beauté de leurs ames^ il en est qui ont laissé 
moins de prises au crayon de l'observateur 
et sur l^s traits desquels on peut se tromper. 
M. P. • • • peut-îl se flatter de les avoir tous" 
peints avec une égale ressemblance? Quoi 
qu'il en soit^ et l'on doit rendre,«!^tte justices 
à sa modération; on le voit plus porté à em-* 
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difibraiité. 

l'Hm toêteUrar difficuttcieni (lôtirront aiissi 
relever de légères iaexâciuudes daos t^exposé 
de quelques évétiedieiii ; itiait <:<Hrtaiîieineiifc' 
elles ne soiat pas volonlairôs , et les consë- 
qmum qùe r&itteair ti^e dû ' ces évënemeos' 
n'en soni pus moios justes. - *' ' * 

On pofirrait eûCoré£iir6 à M. P..«. Voh^ 
SDrvatioti suivante. Ayaut, avec succès, ex- 
'ploré Im aMHifs secrets , pénétré lés causes 
de* plusieurs i événemens , il n'a cependaui 
paa^ssayé de rea^ontei^à lasource d'un grand 
nooibosde mouvemens et d'actes sanguinaî- 
tais qu'an « ^injustice d'iniputei* aîij*otird'hui 
MX fmindp^ de kfévbhitiôn^'soiirce qu'il au- 
rait ^ s'il l'eût cherchée, découverte hors du 
temt(^étle¥ranG6. H ne l'a pas dépendant 
entièrement méconnue , puisqu'il dit, t. 3 ^ 
-p. a64»' ! .« Depuis i *;88', lé luinistère lifitan- 
nique exerce , dans nos giaodes cités, piinci- 
palemee^i k Paris / la plus active inflnençe -y il 
y soudoie ,une poUce secrète , Un conseil et 
des agens qui se eacheai ftu besoin fons le 



- . A Fombre de Tautel. » - î 
^ L'excès de^a (iéinagogie ei^l )ji gEtofl 
eoneml^e la Ujiet#, et les d^aTgo^uefé^i 

A ngl ais Tapiraient éproi^iré ^aal Mva. ii» Mb 

donc eai^|,ojé ,^oyjç rjuii^r la Id^erté .eq^ 
irmc%i des armes q^ii l^Hélabfit4iMB&-^^ 
lière^ et dpiM; il^. c.o^^i^f^ief^ la pui^paoe». . 
Ilsy étateut portés ^ri»jkHU.|M«N^ilir espM6 
national | par.cç qu'uof^.^bené raisonnable'^ 
étant n^e ^onrcei de prosp^nèé f 1» mM^qvtt 
îouit de cetUi Jil)erié ^t.^^^^^^ufe ë^ioeai^i 
ment l'esprit, .pi;bliq^ nM^iMfnif^n^KMé^ 
(^u^l|t^est la plus égoïste^ , ne p^ut . sonffrjr iai 
prospérité des natiçms yjn^i^. jÇaâiAiaBOsiii 
tîons nalurellcs à la •conxjt^^tiqO politique desi 
. Anglais ont été suivief^ de,pn(>r4U:e%4»iew 
èxécutidn. L'Angleterre a eu cansjUin^mént 

^l?^^.^f ^9 a..pi<ldigBéèfPlli 

or corrupteur pour troubler y e^çiier>;^^ 

soupçons^ b^es. , ifoi^W,. éUftunic^ 
tis^ les mettre a^in prises , pour déâitfr ««^ 
ruiner ses babitaqs ,^pQiir.aouil^ ide erimei» 
larévqlutipn, et avilir la^lttal^iwei la pins. 
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liberté et de ses bienfaits ; çette nation ne 

- L'Angleterre ne fut pas ]a seule insiiga^i' 

de la révoliH' 

ûon^ Calonne ^ lorsquHl régna^it à Coblentz/ 
< m i «t ii éij i t &«Péiis dénog|.Wenx agws, et 
rigeait à son gré les membres les plus in- 
|lMnft.da^MnteUidMikiaiear M "s'Atiguikiairé 
de.' Ri commune de Paris. . Chaumette , pro-» 
' odmi^igéi|érid de celle* eëmm l'hypo-i 
crite et Eéroce GhattfHétie , était un des agew 
)m (dttflr aoiiie 4^ Galonné. On connaît ces 
îneeaiblëeflnoctnrnesoj!! cet homme f^erGdé i^Q 
«aodait aa milieu 4ies gens de sa précédente 
qour qui reslaîem eMore k Paria , ^oh il rece'^ 
ynil leiira ordres, préparait des çpnspîraiiona 
•te'applMidisiaîft^a affreèt^ éilèeéa' éb wdà 
kyppocrîi»e. On sait (et le fait , sans être con- 
ire^it^^ tSlMléfdtal^l^liquement à k Co 
Ycniion) ^e les journées des 5i mai et J 
îtff Dt^^'èdfii^À eeiaaéqueneés fureril n fanestei 
à la Franck , avaient été projetées , dirigée» 



« 
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u'esi plus un raysière. ' * 

C'ëtaienlle même iniëfâl^^k mène wbolél 
(jui produisaient .d^â acte^ eui apparence très- 
cammdîeioU'es ; c'^tmotlt oftêoieisiérâi, Imf 
mèm^ vol onlé<;|vii'iraÎQaient à l'échafaud leoo*. 
hla relié (étjmi^ U cépdiliptttflM» 

reproche. Gu punissait le premier pour n'avoir 
pa& ëpîgré*et pour4|n6M mort efiTrayât ses! 
semblable* et les pprUt. à rémi^ratioa f otk 
punissaitratttreiipcittiîaycwr aimàet propagé «la 
Ubertë, et pour^'étre opposé génërMsmeÎEit 
% Tanai i^bie et au terroriiQ9« qm devaieiit 4aL 
miner. • *» 
Ces trames infernales y qui ont couvert 1» 
Vrance de prisojDf , d'échafaaës el de- sang, 
&eront signalées dans Tbistoire y et leurs au- 
teurs dëvpués. riadjigpi^ti^ de la pMiéfiibé.c^ 
çlle dira queUe^ içains babiies Qt.crimi/iellesi 
. Qot troublé oeite ^fmoi^e ilurMileust ipn^ 

dès les premiers temps de la révolution , fai» 
^it^ de la. presque tptaliiéd^s Ffaa^is, likâ 
peuple d'amis ; quelles mains habiles et cfi^ 
iqaiiielles ont retroidi ce suf^lijjse, en^u^ 
siasme dont les monarchies n'oSrent aucurà 
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<ixemple, qui s'est si éiiergifjuement ninni* 
fesic au Champ de Mars , à Ja cérémonie de 
la première confédération, et qui, sans con- . 
trainte, a fait voler aux frontières un niilliou 
de jeunes défenseurs. Rien n'échappe à Ja 
postérité ( 1 ). 



( I ) « Calonne fit connaître le résultat de son plan . 
détruire Louis XVI/ à Cfux des anciens coor- 
lîsans de Vcrsaîllesqui , dans la révolution , ayant . 
joué le rôle de démagogues, n'osaient pas venir sft 
ranger parmi le rassemblement des émigrés. Ces es- 
cUves de la puissance dominante, et d'ailleurs Ic'j» 
très-anciens complices du projet d'établir le pouvcR- 
absolu , bien pcrsuatlés , comme ils l'étaient , que 
Louis XVI ne leur restituerait jamnis sa confiance , 
nî les abus dont ils étaient accoutumes de se nourrir, 
acceptèrent In pacte de conspiration cohlencUmie 
contre Sa Majesté. Ils attisèrent les défiances du, 
peuple contre Jouis XVI , ils fomentèrent les 
émeutes et les perpétuèrent. Il s'établit alors enlrt- 
eux et Calonne une correspondance si active que 
leurs émissaires se succédèrent à chaque instant sur 
toutes les routes de la France à Cobientz. a {Histoire 
se-crète de Cobhntz dans la révolution des Français , 
extriite du cabinet diplomatique électoral et de 

m 

celni des princes frères de Louis X.VI , attri- 
buée à M. de Rive roi. Londres^ ^TO^ ; /'o^e 56. 
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' J3étàr,TéMw ma» y^eéumgèv e\ hby* , on 

.iëénvatR; entoni-é detSfites les l«itigflM»sdM^' 
. «mbiiM f^fà» lml^^Êim^dm^%È m m iltt. lÀ^ 

'l'sans prévertiion , sans partjflkë coftnÉ#%#ÉI^ 

ces effroyables mystères. Ou y velra que 1» 

• ' '€ • • 

■ ■ *l . . ■ I . I I I !■■ ■ - -■■ -l y 

Oa lit dans U «léme kipl^ff^ii p^e &• t « Gslonnrf 

qui eut toujours de T'érudition , connaissait parfaû* 
\i^BBMol bien tous les écueiU} mais iis iui. devenaient 
^ sécessftSretf feoujt Mitant da tenpa qm* Looia XV| 
existerait ; s'embarquant ainsi, et la saison ne pau- 
fant laiMif peiçiB«tMre db^enir la caif^gpe jjiaadasa 
.quatre xip;yisv ii savais qu*il ffi^drait ju^iiidc» 
quartier d'hireV sans qu'il se fût rien passé d^ décisif 
«nfaveuj: d!ifiij&,contre'«.révolution; que Farinée prii9« 
jienne et 'Celle, das 4f»igrés batailleraient ^put K'\x0^ 
dîahs leurs ^çul»-da«sacs , pendant fue hs ûgem éê 
fi^lonnç^ épçkrs dans l* intérieur^secaueraient le fimm^ 

* m^^idfçnalits pendmnt ^u'il^ inculpemient (ê, 

d'être le précurseur de ces nouveaux désQ^us^ffif^ 
(dont quUlfi ^a^tMtimient Us 4mÊUf^ ^^i^iMni^ 
- €Qntre Un f, et que- Sa Majesté ^ses. tnfan^^^y^ 

çomèc raient^ dans çe choc géj^érflL ?o - • » 

On tro^^ane.cette J^stcNura^ pi^. vm ane^, 



■ • 
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plupan des grands crimes de la révolulion ne 
sont point Touvrage des Français, et que ceuK 
qui les en accusent en sont peut-être eux- 
mêmes les auteurs ou les connilices. 

Si routeur ei^t voulu s'occuper de cette 
recherche importante, il eut trouvé dans 



infernales intrigues des émigrés qui voulaient pcrJre 
Louis XVI et sa Himille , honore le caractère sa^e et 
modéré du prince qui nous gouverne ! Le nommé 
Suleau avait établi un journal dans le genre de la 
Quotidienne : 

« Monsieur , dit l'historien , se plaignit anièro- 
nient de ce journal odieux portant le nom des frères 
du Roi, de ce journal fabriqué sous leurs yeux , au 
milieu du rassemblement de la noblesse française.... 
^fonsieur en voulait la suppression ; et tout ce qu*il 
put obtenir j ce fut qu'il porterait le titre de Journal 
de la. contre-révolution. 

Ou voit dans cette histoire que des émigrés, non 
contens de tramer la perte de Louis XVI en France , 
auraient aussi* voulu amener celle Monsieur y à 
qui ils trouvaient des idées beaucoup trop libérales; 
et ce n'est pas sans éprouver quelque terreur qu'on 
apprend que les hommes les plus atroces de la révo- 
lution n'étaient que les agcns des prétendus royalistes 
de Coblçntz. \\ )':ly\^\ .> 



• 
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les journaux du temps, dans wne infinué 
<lc pièces ifuprimées , dans ces correspon- 
dances saisies et publiées , dans l'histoire se- 
crète (le Coblentz, et dans les porlcreuiJles des 
lecolleolcnrs de faits histOBiques , do quoi 
former une masscJe preuves qui ne laisse- 
raient aucun doute sur ces crimes cacliës , et 
il eut découvert où ahoulissaienl les fils invi- 
iiljies au vulgaire , qui mettaient en mouve- 
' meut les machines de celle affreuse ir^eédio 
Sans doute de pareilles investigations n'en- 
traient point dans le plan que s'est prescrit 
l'auteur ; Içs ëvënemens auxquels il s'est 
borné lui ollraient des matières sufrisanies à 
ses mcdiiaiions , une source assez féconde 
de leçons profilablcs , sans qu'il eût besoin 
d'en tirer d'ailleurs. 

L'aulcur , sans parler de leurs causes , do 
leurs vérilables auteurs , a décrit et déplore 
avec éloquence les résultais f4inc5tes des 
journées dçs 5i mai et 2 juin qui furent l'o- 
rigine du lé^^imc affreux de la icrreiu'. a Do 
toutes les journées, dit-il , celle du3i mai 

sera nommée à jamais la plus fatale Lo 

goviverncmenl révolutionnaire attacha tout à 
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«oncliarpar la terreur ; il invoqtia le saint 
amour des lois, el la loi des suspects fut pro- 
clamée ; il fonda sur la justice le triomphe 
de la liberté , et la moitié de la nation atten- 
dait la mort dans les cachots. Il accusait , il 
punissait , au nom du peuple , toutes les ty- 
rannies ; el la Convention , asservie , décré- 
tait la loi plus que draconienne du 22 prai- 
rial. » 

Menons ati rang des maux qui suivirent 
celle journée si fatale à la France , les décrets 
(pii arraclièrent de la Convention environ 
cent trente députés, célèbres par leurs talens, 
leur vertueuse résistance aux projets de la. 
faction étrangère , au régime de la terreur. 
Soixante-onze furent emprisonnés , vingt- 
deux périrent sur l'échafaud ; les autres , 
échappés à la prison ou au supplice , mou- 
rurent ou languirent dans les angoisses et Ja 
misère. Le reste des opposans au régime 
onarchique , consterné, terrifié par cet exem- 
ple , se rédui.-»it au silence. Cette barrière ren- 
versée , dès-lorscommença le règne de la ter- 
reur ; établi* par l'influence des étrangers , il 
fut maintenu par reirervcsceMCC , Tirrilabi^ 
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llté , la vengeance Implacable , et sans doiue 
par rambillou de Robespierre et de ses ad- 
hérens j nos cnnenjis s'en rëjonlrent , s'ap- 
plaudirent de leurs affreux succès , et la 
France fut changée en un théâtre d'effroi , 
de désespoir , de larmes et de supplices y W 
l'évolution devint odieuse à plusieurs, et le> 
douces espérances qu'elle tvait iait naine 
s'évanouirent. 

Dans la Convention , par peur , par Imita- 
lion et par le besoin d'éloigner les soupçons > 
on devint injuste et cruel; rljaks jamais on 
n'y manqua de patriotisme ni de dévoue- 
ment. On y voyait avec admiration , dans les 
grands dangers , les divers partis, ceux qui 
persécutaient et ceux qui craignaient la per- 
sécution, se réunir pour la cause commune » 
et l'accord de tous enfanter des prodi^s. Lé 
lerrorisme et i'aiilour de la patrie marchèrent 
de front 5 «t de ces deux dispositions des es- 
prits, auxquelles des ciroonstances critiqucA 
donnaient beaucoup d'énergie , résulta cetl^ 
diversité d'aciiojas , ces contrastes queM. 
fait si bien sentir en peignant, le gouvemtïr 
ïpent rétolutionnaire, : .*; . .ji î..;J 
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« Il souffla en même temps la "vie et la 
^niorl, conlinue-l-ii , Tcsprit de fralernilé et 
de discorde , l*ardent désir de la gloire et le 
froid mépris de Fexistence. Son pouvoir s^ac- 
crut comme les dangers. Ses prodiges s^e 
multiplièrent comme les obsiacle$« Sa force 
créatrice fut toujours rapide et féconde ; en 
peu de mois elle fit tout de rien. Doure ar- 
mées devant renncmi , un arsenal dans cha- 
que commune, tous lesbras occupés à lancer 
ou à forger la foudre , et^ sans trésors , des 
ressources inépuisables. Tels furent les ré* 
sultats du gouvernement révolutionnaire...». 
LMiistoire fie la Convention nationale appar- 
tient à tous les peuples, à tous les âges : c'est 
un fanal élevé au centre de l'immensité des 
siècles et des générations : c'est l'école de 
l'avenir. 

« La terreur , qui fit tant de héros et de 
martyrs , a passé sur la terre comme un de 
ce3 fougueux météores dont les ra>ftiges et les 
bienfait^ se balancent dans la nature. y> 

La^issons ces matières embrasée* qui alla* 
ment facilement les feux de l'éloquence ; 
voyons si, sur dès sujets plus fi-oids , l'auteur 
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sait conserver à son style une clialeur conve- 
nable , et restreindre en même temps s;i 
pensée dans les limites de la raison . 

L'inscription aux registres publics des 
principales époques de la vie, desnaissances^ 
des mariages, des décès , constitue réiai 
civiL 

Après avoir fait sentir que riçn n'importe 
plus aux repos des familles et à riiarmonio 
sociale que la fidélité de ce cadastre per- 
sonnel et moral ou sont déposés les actes de 
J*état civil , il loue rassemblée législative 
d'avoir replacé ces registres sous la sauve- 
garde des lois, sousTocil du magiilrat et sous 
la garantie de Tautorilé publique, et il ajoute : 

ce La postérité croira-t-elle que ce pré- 
cieux dépôt était , depuis plusieurs siècles , 
une des prérogatives des ministres du cuhe 
romain, qui étaient eux-mêmes, par le célibat 
et par l'esprit de corporation . étrangers à 
l'état sociSl ? Se persuadera-t- elle que des 
hommes isolés et comme frappés d^extra- 
néitéy au sein des nations , aient été si lonfj- 
icmps les arbitres de l'état des citoyens , 
sur-tout lorsqu'elle apprendra que ces re- 
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gislies, déposés aujourd'hui daûs les greffes 
])uhîlcs , reraonienl à peine a un siècle , et 
qu'il n'en existe [)as un seul qui soii com- 
])lel; coranient expliquer l'indilTérence du 
gouvernement et des tribunaux sur une ma- 
tière aussi grave , si ce n'est par l'impunité 
dont jouissaient ces infidèles dëlcnieurs ? 

« Cette prérogative était une usurpation 
à la faveur de laquelle des hommes, qui 
n'étaient pas de ce monde , avaient enve- 
loppé le monde dans le système le plus 
hardi d'envahissement et de despotisme. 
Elle avait le caractère d'une magistrature ci- 
vile , laquelle ouvrait aux abus mille sentiers 
couverts et tortueux. C'est par-là qu'on pé- 
nétrait dans le sanctuaire des familles , dans 
le secret des consciences. Aussi, lorsqu'il fut 
question de remettre ce dép6t sous une ga- 
rantie plus certaine, que d'efforts , que d'in- 
trigues pour détourner cette catastrophe ! 
Toute la hiérarchie s'ébranla. • . . Que l'on 
ne s'imagine pas que , pour avoir succombé 
à cette époque , les prêtres croient que leur 
cause est perdue. Ils ne désespèrent jamais. 
S'ils ne peuvent marcher, ils rampent 5 mais 
enfin ils arrivent. Il leur suffit d'avoir appris. 
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])ar une longue expérience, que les passions 
des maîtres et Tif^norance de» sujeis sont de* 
olémens dociles sous la main d^une puissanco 
imperlurbable dans ses maximes. .. Les prê- 
tres n'ont pas cessé de consigner dans ^de» 
registres les naissances , les mariages et le» 
décès ; ils croient consacrer , par cet esprit 
de révolie , leurs prétentions et leur riva- 
lilé 3 ils caressent leur espérance. Malheur 
au gouvernement , s'il n'est pas aussi cons- 
tant dans sa vigilance , aussi sévère dan* 
reiéciuion des lois , qu'ils sont attentifs à les 
éluder et opiniâtres dans la résolution de 
triompher d'elles I 3> 

L auteur parle des divers actes, institutions^ 
lois et événemens qui appartiennent à la 
Convention et au gouvernement directorial ; 
des personnages qui ont figuré aux premiers 
rangs sur ces scènes orageuses; les juge avec 
impartialité^ et prononce , avec son éloquence 
ordinaire , sur les vices , les défauts , les er- 
reurs, les vertus, les revers, les succès. Il passe 
au règne de Napoléon. 
. Ici le tableau change , une scène nouvelle 
s'ouvre ; un homme seul la remplit et s'y place 
^ur le premier plan ; les figures accessoires , 
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les miulstres , généraux, princes et rois , 
restent éloignés dans la dcmi-ielnle ; c'est 
là que l'auleur trouve une ample matière à 
ses méditations, à ses pinceaux. 
. ce Ce qu'il importe d'observer, dit-il, c'est 
h marche de son ambition , également ingé- 
nieuse à profiter des revers comme des suc- 
cès. Ses affaires sont-elles désespérées en 
JEgyP^®) son audace s'accroît 5 il franchit les 
mers , se montre au directoire , le captive , le 
renverse , dissout tous les partis , rallie à lui 
ions les chefs , fixe tous les regards comme 
s^'il était notre dernière espérance. )) 

M. P , s'est principalement occupé à 

marquer tous les pas par lesquels Napoléon 
g'est avancé jusqu'à la tyrannie. Il indique les 
moyens qu'il a employés pour y arriver , et 
n'oublie pas la servile docilité de ceux qui 
l'ont secondé dans celte marche ambitieuse. 

« Toutes les branches de l'autorité descen- 
daient de leur rang et se coordonnaient 
d'elles-mêmes avec la puissance dictatoriale 
dont elles avalent investi le consul : une seule 
s^élevait , le triJjunat; mais par sa destination 
première , par la nature de ses fooclious , 

t 0 
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il conlraiiail évitlemment les nouvelles înslH 
tulions ; cl , fanal d'opposllLoïJ , il pouvait 
loiU-à-coup éclairer le projet du consul, re-» 
tarder ou même arrêter avec Miccès sa 
marche rapide vers la toute-puissance. .... 
INous verrons bientôt le tribunat dissous , et 
un conscd d'clat , c'est-à-dire le consul , in- 
vesti delà proposition des lois : nous verrons 
ce conseil obtenir le double déshonneur de 
seconder les intentions d'un maître etd'hcri*'. 
1er de la dépouille du vaincu ;.nous verrons 
Bonaparte satisfait d'avoir sacrifié le tribu- 
nal 5 opposer la modération aux ressenli- 
mens , la politique aux inspirations de la 
vengeance j nous lo verrons ménager 1 in- 
térêt et l'amour-propre des tribuns , appelant 
le plus grand nombre à d'autres fondions , 
se contentant de faire un mémorable exem- 
ple de ceux dont il avainl craint les lumières 
et le courage. Quelques-uns seront mainte- 
nus dans tous les honneurs de la disgrâce , 
parce que leurs talens se feront remarquer 
par un vertueux silence , pendant que les 
médiocres se seront mis à prix • et que , pour 
racheter la faveur , pour expier leur fidélité 
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à là pairie , Ils n'auront pas mêlé îeurs acceoé 
à des vers sans poésie , à des discours sans 
éloquence , et leurs nobles crayons à des pin-* 
ceanx adulateurs. )> 
L'auteur continue : 

c( Sous la constiiniion de Tan 8 , la li- 
berté de la presse était absolue , affranchie 
de toute entrave , comme loi fondamentale ^ 
comme garantie nécessaire de Ja liberté po- 
litique et personnelle. C'était encore une 
barrière que Bonaparte avait à renverser. Il 
ne devait pas moins éprouver le besoin de 
circonscrire pour tous les Français l'indé- 
pendance de la pensée , que pour les légis- 
lateurs la liberté de la tribune. Aussitôt 
un parti se forme contre la philosophie* 
Les journaux conmiencent l'attaque : cent 
bouches soldées vomissent Fin ju re et la calom- 
nie contre les [ilnlosophes passés^ présens et 
à venirj décrient les chefs-»d'ueuvre& des pre- 
miers ; ferment la carrière à Icnrs disciples ; 
mêlent, hypocrites déhontés, Icsiniérêis du 
ciel à l'intérêt des passions humaines, et ra- 
baissent au- dessous des lenq^s barbares un 
siècle qui a rendu à la raison son empire^ au 
Censeur» tome iv. q 
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genre liumain sa dit^tiilé. Non, non, le dix- 
Imillèmesiècle n'esl [)as seulemenlune grande 
épocpie ponr un grand penple* il s'élève au 
milieu des peuples et des âges , comme une 
immense colonne de lumière, sxir laquelle 
sont écriis tous les triomphes de la vérité sur 
l'ignorance, le lanalisme et les superstitions ; 
Inévitable talisman devant lequel viendront 
se résoudre et se précipiter en limons gros- 
siers tous les systèmes fondés sur de mysté- 
rieuses erreurs , sur Tinterventlon dos puis- 
sances fanlastiques , et toutes ces théories 
politiques qui abrutissent Phomme sous un 
double servage, dont l'un lui interdit l'usage 
de la raison., l'autre l'usage de sa personne. 

(( On put pressentir dès-lors toutes les in- 
quiétudes , toutes les précautions de la ly- 
ranniê ; mais on s'attendait peu à cette loi ré- 
glementaire qui , bientôt après , tournant en 
dérision le droit de penser et d'écrire , im- 
posa au savant , au littérateur , lu chaîné 
d'une inquisition insidieuse et fiscale. On vit 
un ministère, entouré d'une lésion de cen- 
seurs , autorisant l'impression d un livre , l'ar- 
relant , le conliscant avant la jitiblicntion , 
dressant des procès-rvcrbaux' comme nn '^im- 
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p.itoj able çlouanier, traitant comme une mar- 
chandise de contrebande la plu^ sacrée des 
propriétés, et les auteurs comme dès joiar- 
chauds qyi n'ont pas payé Ja patente. ,v 

Mais il faudrait tout citer ilans cet ou vra^^e. 
Partout on voit même force de raison et . de 
Myle; finesse dans'les aperçus, pensées pro- 
fondes, et cette raison lumiijeusc qui enchaîne 
la conviction, qui élève Tame du ledifeur. 
M. P. . . • n'est point de ces écrivains par- 
tiaux qui refusent tout mérite , qui blâment 
tout dans les actions de Bonajiarte. S'il dé- 
plore les maux désastreux qu'ont produits son 
ambition extravagante , sa passion pour la 
vaine gloire, les moyens criminels qu'il a em- 
ployés pour les satisfaire ; il rend justice à ses 
lalens , à son génie et à son étonnante for- 
tune. Après avoir soumis au tribunal de sa 
censure les principaux actes du règne de Na- 
poléon, et en avoir tiré d'utiles leçons, 11 dit>, 
en terminant son ouvrage : « Que manque- 
ra- t-il désormais à la nation française , libre 
50US Tempire des lois , exerçant les arts , 
Jouissant du droit de penser et d^ écrire , 
s'àbandpnuantàson industrieux génie? Rien , 
sî nous savons jouir des biens dont 1» nature 

9* 
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nous comble et- qu'une administration éclaii»' 
rie vous gâfandra; Après une si longue {Pé- 
riode d'erreurs et de crimes , de^tempétes ei 
de boulëvérseméns , sous qnel ab«i la civili- 
slB^lion , la morale, la religion , tons les droit^ 
enfiii d^vront-H» être placés Cet abri^ 
c'est 'wêé eonstitutioji liHéralê , légalement 

m 1 

délibérée, librement acceptée y etc. » Quel- 
quet* lectetirs mal disposés, en cernsparant 
Tétat aciuel des choses avec les expressions 
des Voeox et des e^pérattô^s de l'aotear ^ crpi* 
roiii trouver dans ces mots : jouissant du 
droit de penser et d^ écrire; et dans ceux«>ci s 
une constitution libérale , légalement dé^ 
libérée , librement acceptée , des intentions 
épigrammatiques j ils se tromperont. L^épi- 
grrâiiM poiiit daiiS lé caractèrë d^ 6ét 
ouvrage. C'est avant ^apparition subite de la 
eoôstiîlution ; c'est lorsque le gQu^enèëfdteàf 
actuel répandait avec une généreuse profu-; 
ncm les espérances , ijue ces pbràses -o'tttf été 
écrites. Si le trait frappe et blesse , ce n^eSt 
point l^ràténr qui l'a lancé ; maâsce soint ces 
espénances trompées, qui ont converti des ex-^ 

pteasions iumples ei louables en t^M iriym^ 
piquante* : — ' ' ..;«.;. 
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; noblesse i par M, jd£ Bonumm. 
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M. DE BoNALD vent faire voir dans cet 

éciit par quels moyens le congrès de y iennc ^ 
pourrait interrompre le cours des révéla- 
tions et des g^u erres qui , depuis trois siècles^ 
yontpas cessé d'agiter l'Europe, et fonder 
sur d^s bases durables la paix intérieure 
des états et les rapports d'amitié eutre les 
peuples. On voit cjue son objet ne manque 
iii de grandeur ni d%térét. Mous allons eia- 
mioer jiisqu'à.quel point les mo;^ens .d'exé- 
eution répondent à la beauté du dessein. 
Voici à peu pr.ès de.qujslle roanière M. do 



« 
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Bonald ëlablit Tcial de la grande quesliou 
qu il s'est propose de résoudre. 

Jusqti'aKiS* siècle, dit-ir, îacbrélienlë avait 
\ëcu sur deux principes, la relif^ion et la ino- 
narchie. A lafaveurdece doubJellen qui unis- 
sait étroilenienl les peuples aux nionanpies , 
eule^ peuplés . ètt] es monarques aux cbefs dè 
l'église , l'Europe ne formait qu'une grande 
(WiiiUe , au- seinde laquelle régnaient Tordre 
et la iranquillilë. Si cet heureux état de paix 
était quelquefois troublé par des guerres entre 
voisins , ces luttes passagères ne servaient 
qu'à développer les forces des «tatssans corn- 
promettre leur indépendance , et elles résis- 
' talent rarement à rintcrveniioii du clief de 
Téglise, pcre commun des peuples cbrcilcns 
et jliea universel de la société europénne. 

La réforrantlon de Luther vint renverser 
c^t ordre (je. choses. La moitié de l'Europe 
î)nsàleslièns qui rattachaient au Sàlht-Siége , 
et.' bientôt , parmi les peuples sépafCv^ de 
itomeV, on établit en principe qu'il était des 
l)ornes à Tobcissance qu'on dev»nit aux prin- 
ces. La cour de Rome voulut défendre sa 
suprématie \ la plupart des rois restés caiho- 
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et eiQ^.i 9s$éçep^ ^ querelle^ la guerre s'al-* 
les rjiraffnô$| 6t eU^.>e fit, avec uaiqçrojaLI& 

.Enûn^ après un siècle et demi de fureurs 

#1 de pe^^iMiîpn^E'iQlMliil^.^ on cmpri^ que 

1«L iwl^ôoe éiait ur\.iu4av^s moye^ d^ rap«- 

l^pci^Wûon gi^r.âiey.^]|MS je traité, qui iutirtr^ 
vîiH cAtrê Us 4ett^ f^rm, i^e pouvait ppint 
procurer à FEurope i|u repos dur^le^ L'^s- 
pHtde*Ja réfoiraffitî^ y domida, »l Ton fi« 
la paixsaus ddu:|»iii$ i/^.pxiocipe d« la guerre» 
Dans cel 4tat dLs-^ho$es ^ on crut suppléer 1^ 
défaut d'accord ^ntne les^iptér^ls^ .au4^u|b 

• 

d'unit^kdaiis le système général , par.^Vt^blV* 
sèment d'une sorte d'équilil^r^ tn\r^ les ibr^ 
Qes ddS peuples , qui les mit en quelque sorte 
daDS PinipossibiiHé de rien eoUrelH* eodre iea 
kos contre les autre3.' Mais 0^ iiOHveau sys- 
tème 9 loin d'atfsarer la p^Uv ne aérait iqu'à^ 
organiser la guerre etàla rendre presque per- 
manente. Toutes leê puissancfes - restèrent 
armées, La nécessite d'assurer^ de rétablir ou 
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dm mien 'poiidmr . Péqiiiifibre 9 4l«mit-l# 

prétexte de tous les ambitieux , et depuis Von' 
ta vit ph» à*nti ceorir à 4ii demifiiitioii fmi^ 
Terselle, tout eu paraissant ne se proposer 
que réuUisMBkMt dHmt meiikiar» bekaeé 
politique. 

Le traité de WestphaKii créa donc nnè 

nouvelle cause de guerre sans détruire cellè' 
qoi existait déjà , et saâs falentir mâioe WM- 
action. C'est à ces deux causes mais plu^i 
eipressément à la preniièi^e ^ que M.' de Bo- 
ilfthl paraît rappoiter toutes les dissensions' 
qui* ont troviblé r£urope depuis la paix de 
Westpbalte^ et notamment les guerres delà . 
révolution ; a La guerre que termina où 
qo^Dterrorapit le traité de Wesipfaâlie , dit 
M. de Bonald , avait été une guerre 4e reli«* 
g^on àllamée par la rtformation. La guerre 
qui vient de finir a été une guerre d'irréligion^ 
exeitée par les doctrines préteodaes pbiloBO«^ 
phiques , qui ne sont' elles-mêmes qu^une 
Régénération dê ta téfori^ê et la derMr^ 
conséquence de ses dogmes, » 
y Aillears M. de Bouald cite un passage 
très-remarquable de Yollaire , pour établir 
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l'équilibre des puissances , A Phoque 
>oii il. paraissait le mieux pondéré et le pins 
afTermi , n'a pas offert le moindre obstacle à 
la guerre , et il ajoute à cette citation la ré-- 
flexion suivante : «En vain on déplacerait les 
poids , et Ton combinerait les deux moitiés 
fjui doivent se balancer Tune l'autre , on 
n^aura jamais qua la guerre pour résultat ; 
parce que, dans ce système , toutes les puis- 
sances restent armées , et que ce n'est même 
qu'en mettant leurs épées dans Ja balance 
qu'elles obtiennent un moment d'équilibre. » 

Le congrès de Vienne a donc évidemment, 
d'après M. de Bonald, deux causes de guerre 
à détruire : les doctrines philosophiques , 
dernière conséquence des dogmes de la ré- 
formation que consacra le iraité de West- 
phalie, et le système de l'équilibre des puis- 
sances que fonda ce fumeux traité. 

Mais par quels principes M. de Bonald 
veut-il remplacer , dans le traité de Vienne^ 
les principes qui servirent de base au traité 
de Wesiphalie? Quefs moyens propose-t-11 
pour l'établissement de l'ordre en Europe ? 
Il veut que l'esprit de monarchie obtienne, 
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dttns 1% ;iKiU€ de Vienne , la préférence 
qu'obtint, dans le traité de W estphalie , Tes-' 
prit de liberté , et que l'on s'efforce de subs- 
tituer l'unité à l'équilibre , dans le système' 
général de la réorganisation européenne ; il' 
veut qu'on rétablisse ce système sur les deux 
jlfincipes qnl lui avaient servi de base jus- 
qu'au quinzième siècle: la religion et la mo* 
lîâTchie. L*brdre , dit M. de Bonald, repose,: 
dans la grande famille européenne , sur deux 
bases : la religion et la inoiiarcbie. « Le jour 
que l'Europe aura cessé d'èlre cbrélienne et 
monarchique, dit-il ailleurs, elle n'existera 
plus, et le sceptre du monde passera en 
d\mtres mains. )) Dans un autre passage , l'au- 
teur s-'cxplique d'une manière encore plus 
positive. (( C'est sur des bases moins chance- 
lantes , dit-il en combaitani le système de 
l'équilibre politique , C'est sur des bases moins 
ctiancelanles qu'un des pliis grands rois des 
temi)S modernes , et l'un des plus grands es- 
prits de tous les temps^ avaient voulu fonder 
Fordre et le repos en Europe; ils mettaient 
l'un et l'autre à la tete de la cîirctientc , 
comme arbitre et modérateur , le père com- 
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mun des chrêllcns ; et, qnoif|n'on ne pAl 

faire gauler anjourcrimi la prééminence po- 
litîqne dn chef de Teglise à celle p-arlic dé 
l'Europe, qui ne reconnaît pas même sa suH 
prématic rcligicnsc, il faut ne garder (h 
rejeter avec vièprh un projeït qui avait paru 
praticable à Henri IV et à Lcihniz. 

^> Ces deux excellc^s esprits avaient très- 
Lien jhgé qnfe la cllréiicnté étant nne grande 
fainille composée de -plm âg(^.^ et du plus 
jeunes , de Jortfi et de frihles , de grands 
e^i^ke -petits] Ta'clifctîcritc toute cniicre de- 
vait èlrè soumise à la loi commime des fa- 
milles et des états qui se gouvernent par des 
àiitôrKés et nofi par des équilibres, w 

l^es passages expliquent assez diaïrcment, ce 
noùs'semblé, fa pensée de M. Bonald ; et, 
quoiqu'il ne ctîse pa.^ expressément quel sens il 
attache aux* môis religion et monarchie , il 
est aisé de comprendre que_, par monarchie y 
il entend lé pouvoir absolu des pHtices sur 
leé peuples, et, ^:\v religion ^ la suprénriatiô 
dti pape snr les "princes; mais la Virile rendra 
ceci plus évident. 

Et quels moyens propose M. de Bonald 
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pour le rélablissement de cet admirable sys- 
tème ? On en découvre plusieurs dans sa bro- 
chure. Il veut d'abord que toutes les sectes 
nées de la réforme obllennenl au congre* 
une entière égalité avec l'ancienne religion : 
M. de Bonald regarde cette égalité comme 
la seule voie peut-être de revenir un jour à 
l'unité. 

Il veut ensuite que l'on affermisse la puis- 
sance temporelle du Saint-Siège : (( est de 
là , dit-il , que viendront V ordre et la paix 
des esprits et des cœurs. Que tous lesr gou- 
verneraens travaillent de concert à replacer 
5ur ses bases antiques cette colonne qui porte 
les destins de V Europe , à resserrer ce lien 
mystérieux delà société européenne qui unit 
entre eux tous ses cnfans, et même ceux qui , 
en reconnaissant pour père commun le divin 
fondateur du christianisme , sont nés de 
ntcres différentes,... » 

Il veut encore que les ministres delà rc- 
Jigion deviennentriches et indépcndans.» La 
politique 3 dit M. de Bonald, se fortifie de 
tout ce qu'elle accorde à la religion j elle 
s'appauvrit de tout ce qu'elle lui refuse,..,.. 
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» 

Malheitr d la êoeiété si, jamais égarés paf 
des opinions fausses el éu oites ou de perfides 
ini6iitions^les goayernemens oubliaient que^ 
'thez les nations indépendanles el proprié*^ 
taires, il n'y de dignité que dans tindi^ 
pendance, m d'indépendance quapec lapip^ 
priété; et que la religion ^ êon chef et see 
ministres qui plus que jamais ont besoin de 
dignité et de considération , doivent être in- 
dépendans des erreurs des gouvernemcns, 
dee' besoins dee administrations ^ ipt de» 
passions des hommes ! » . ' 

£nfin/il est un quatrième moyen auquel 
M. de Bonald attache une impottance tout« 
particulière , au développement duquel il 
consacre la plus grande partie de sa brocfaure*, 
et qn^il présente à la fois pomme un moyen 
immédiat de ptévenir de nouvelles guerresy 
et comme un moyen plus éloigné de fonder* 
iolidemènt' l'état de choses eju'il r^ai^de. 
comme le plus^ propre à rétablissement da 
Tordre' en* Europe; c^est 4e • donner .à k 
France une grande prépondérance parmi le» 
(>enpIés*^ttropéeB8i «fvépOQfiérflrnce nos dfjf. 
Corce^ mais de dignité, de conâdéralion, d'ia- 
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fluenoe el Jeconscil. a Or, pour qu'elle ac-» 
quière celle uiile prépbndéraucc , il faul 
qu'elle soii placée dans une silualion où elle - 
se irouYC absolument dcsinléres&ée j pour 
qu'elle soit désintéressée , il faut qu'elle 
dev ienne uue société finie j et, pour être finie, 
il est nécessaire qu'elle cesse d'élrc res- 
serrée dans des bornes qui ne sont pas les 
siennes , il faut qu'il lui soit permis de s'é- 
tendre jusqu'à des limites qu'elle ue soit plus 
tentée de franchir , jusqu'à ses limites nalu- 
relies, jusqu'au Rhin, en un mot. ce Alors, 
et seulement alors , la France sera utile à 
tous les étais, et ne sera dangereuse pour 
aucun. )> 

Les puissances de l'Europe n'ont aucun 
juste moiif pour lui refuser cetaccroissenient 
de territoire. Elles doivent beaucoup moins 
•redouter la puissance de se« armes que les 
principes de licence et d'insubordination que 
»a révolution a répandus en Europe ; et , plu- 
tôt que de lui reprocher ses erreurs, elles 
doivent se prémunir avec elle contre le dan- 
ger des fausses doctrines qui minent à petit 
bruit l^s lois y les moeurs ^ lejt institution s, \ 
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L'Angleterre redoate i'inâu^nceidbésonconif 
merce«t de sanindusifie; mais m n'e^lpés 
• M resserrant la France dans des bornes trop 
étroites que l'Angleterre boanena le i^mt 
msree français ; c'est en mainienani en France 
les institutions qui donneoi aux. esprits et aui 
habitudes, une direction op(>osée. « L'Aur 
gleterre ne doit redouter qu'elle-même et sa 
cansiiiuiion.ji Le malheur d'un état oomr 
merçanti dit M« de Bonald ^ ic'e&t d'être ço^ 
damné à faire la guerre. Ler*QOiiiimerce quç 
la philosophie a proclamé conimûleilien unir 
wrsel des peuples^ est, par.' sa nature >. un 
état nécessaire d'hostilité^ puisqu'il est méme^ 
entre des marchands établis dans .une* méoae 
ville , UQ él^t habituel de concurrence, d. * : 
Les puissances de l'Ëurape n'ont d9nc 
point dç motifs pour^ s'opposer à qe que la 
it9kWâb recouvre^ ses pno!divét|s ihamtimès'* 
£11 es sont au conlrairc triès-^ intéressées u ce 
^u.'elle s'étende jusqu'à ses liinîusnahiveUea. 
lie La France alors serait une société fixée. 
une société j/^^, idt Ii^ prêoi^e sodélé in^ 
défvendante et aïonarchique qui se serait 
iBoiivée datts eet étèit -oti uneioiadloa désarn 
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mais sans intérêt, et par conséquent sans pas* 
slon , peut offrir un protecteur , un média- 
teur, un arbitre à tous les intérêts et à toutes . 
les passions. » 

La France étant une sociclé finie ^ il ne 
tiendrait qu'à elle de devenir une société 
parfaite, M. de Bonald avance , eu effet , 
« comme un axiome de haute politique et de 
véritable philosophie , qu'il n'y a qu'une so- 
ciéléfinie qui puisse devenir unesocicïé por- 
faite, » Elle pourrait devei-ir pai faite ; car 
ce n'ayant rien à craindre, rien à désirer, 
rien à acquérir et rien à perdre , Iran- 
quille avec tous ses voisins...., elle pour- 
rait agir sur elle-même et employer ses lalen» 
naturels et ses connaissances acquises à tout 
réparer (c'est-à-dire sans doule à revenir sur 
tout ce qui a été fait depuis vinj^l-cinfj ans)... j 
à fermer les plaies faites à la religion (c'est- 
à-dire à remettre le clergé en possession de 
ses anciennes richesses) à réparer lesal»- 
teintes ^portées à la propriélé (c'est-à-dire 
à résilier toutes les ventes de biens uatior 
naux). En un mot . elle pourrait devenir un 
modèle de monarchie dévote ot absolue ; 
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% ci, quon/drigiie doos ea croire, dit M. ée 
Bonaldy c'est, un pareil modèle qu'il faut à 
rEurope.ppùc âppàisar .M lion irrité d'on 
long combat, ei piét à le recommencer...,» 

Ypiikni fatraseniirqnel moyen «d'ordre'^t 
-dft paix lierait pour l'Europe l'cxécuiîon du 
pla» q*iil propose, M. de Bonald fait les 
•relBewooe snîvantes.: « L'Europe un jour le 
sentira^ le regrettera peut-être , lorsque, fai- 
sant le d^norabreinent de ses enfans et 
s'étonuant de se troiikfrr si peeplée^ eOeré- 
demandera en vain à la religion ces institu- 
tions et ces mmr» qui iioposaiept d eutrps 
eogageraens et inspiraient d'autres goûts que 
ceux du mariage ,.etii lapoUiiqne oea grandes 
propriétés , véritables greniers d'abondance 
qui nourrissaienUa classe indigente, Atea 
prévenaient i^aocroiasemeni. » Ce passage 
fait assez vçir que, dans le système de M. de 
Bonald, Ja multiplication dés moines et le 
d^çroisi%enje.ut progressif de la popubiîon 
^emetii; un de».plns grands moyens de con- 
dulre la société ^ 1^ perfeciion. 

Cç pul^licîste a u^e dernière recetté ponr 
. achever de /aire de la Fi ance un modèle de 

Censeur, tomsit. lo 
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iocîéié porfalle;ce serait de créer dansTeut 
une oorporaiion degenlilshonimes , hommes 
de la naiioLi , getdis homines , de nobles , 
notables, iiotabiles^ qui, sous le nom d'offi- 
ciers , de magistrats , ou tout aulro litre , 
seraient les conseillers, les agens, les minia- 
tren du pouvoir sur le sujets et les serviteurB- 
nés de la nation. Nous reviendrons plus loin 
sur cette idée. 

M. deBonald, en proposant de ramener à 
ruuité le système politique de l'Europe et 
de fonder ce système sur la suprématie du 
pape et le pouvoir absolu des princes, ne 
s'est pas dissimulé les difficultés que l'exécu- 
tion de son plan pourrait rencontrer dans 
les instilulions nouvelles, dans la diversité 
des croyances religieuses , et la disposlliou 
générale des esprits, (c Le nouveati système 
monarchique , dit-il quelque part , est ?nêîé 
de quelques institutions qui le sont un peu 
moins ^ mais si ces institutions ne conve- 
naientpas à la société, elles en disparaîtraient 
tôt ou tard, et particulièrement de la France, 
où rien de contraire à la nature de la so- 
ciété ne saurait s'ajjermir, » On aurait ^ 
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^iipopibi^u^ oppeléti, dans 1^ Jppgu^ frafloo-iu- 
^!jl<Ç*q«e^.rj<%^ Il 4M>liyiWiiil^ le projet 
dç réunir lo^i^e )a çJl^r^liiQDié $ou» un «sul 

rope ^ ^rfiH il'iiiif Méciaion 4î$oîl0« povr 

pas dire iffipQi^sible ^ maU n'in^rt^ ; v^il 
foui, dit-U^ «e garder 4e reîew evee méprîi 

proî^K qui a pan|t pi'9Ûcal>W à lleori lY 1 1 
i l^m^n^.v Enfin , il çraiiH ^ue coofli'* 

^ laobl^se ne r^w wi p fekl t it «à 

i. • • j 0, 

1?pe, utopie $ur la perfeçUbilité êoçiale $ 
:;pvrfq^q^i-Mit| dii^il» ^ q«»e]que }MMr 

jiëiidé^ ivolicr^ pr^rpm pi^ 

place des idée;> libérales ? ' ' 

BopaJd j est Je p]an <\^'û a cwçi* ppw 

^sse^fl^^e J'anJri» pt 4t? le pebî ei^ 

pai^r rtiécoimi 4è ^ plw; le) ^ 

selon lui^lç ^'on pourr4^ fu^ AU^ndo^* 
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* depiHÎpositioBS iiiiTanies : Tdites les guérit 

qui ont désolé l'Europe depuis troîssiècles oùl 
été «xeitëeSy d'abord parla rérofniaiion , é% 
' puis parles doctrines ptiilosopliiqu es, dég^- 
nération de la réfome) et dernière coosé- 

- qoence de ses' dogmes. Ces doctrines ^mIo« 

- iophîqnc» s'opposeront toujours à l'établisse- 
mept de r<>fdS*e et de^lâ patx'éti'f)fifope'; 
et si janiais le dogme atbëé de la sou- 

«verainetë dn peuple vient être recdnnn^ 
l'Europe cessera d'exister ^ et le sceptre^ du 
oMmde |Nisserà en d^aiAreè mainS.'LMqQiKbrie 
'^es puissances , par lequel ou a cru suppléer 
an début d'aeeerd dans 'les opinions erl^s 
îotérèi^ des peuples , et au défaut d'unité 
^dans le syst^e poKtiquc, n'a jamais eu .et 
n'aura jamais que deignerres pour résuliat.~ 
Il n'est qu'un lAoyen de rëddre à l'Europe 
la paix et le bonheur, c'est de ramener son 
*»y6tèriiii*l>olitique*ii Futiité, 'et ptiur eéla de 
le fonder sur les deux principes qui lui 
. evàtent servi de base jusqu'au ' quinzièôib 
•siècle^la religion ella monarchie, — La seule 
voie peut-être de raihener toutei^ les Secieà 
religieuses à l'unité , c'est de leur accorder 



■ 



Digitized by Google 



( i^4âù) 

Il faut .ea.<mtre affernfûf laj^ ^ 
rçjjb. du . p^pe , ei déclàT^t: a^.éiau ioviûlar 
blea.— U fisat assurer au clei^éune existence , 
iudépead^me, — II faut placer laFiTiiQCedans . 
npe suuaiion où, la crainte lui étant in^rdita 
et Tambitioa impossible ^. elle puisse être, 
ujûle à tous les élats sans être dangereuse 
pour aucun ; dans une siluationpù elle puisse . 
sViccuper d'aUe-ipénie ^ et employer ses ta- 
lons iiarurels et ses copnaissances acquises à , 
tout réparer^ k tout perfêctionner^ de ma* 
AÎère qu'elle devienne à la fois pour les peu*, 
pies de r£urope un médiateur, un protec-. 
teur et un modèle. Enfin, la France ne sera 
point un modèle'parfait de soeiété, tant ^ue/ 
sa noblesse ne formera pas uti corps exclusif 
vement chargé du servipe public. Telles sont 
Les idées naturelles de M. de Bonald. 

Avant 4o faire aucune réfl^ion sur ce que 
la plupart de ces idée^ renferment de faux et 
d'absurde , )e sens, le besoin ^ M. de Bonald 
dûl-il m'accuser de religiosité , de faire d'à-; 
bord remarquer.ee qu^elles pfireut de répiré- 
Sensible* Ck)mi&dat ipij^^ Sfîpm^ 



( »5o ) 

l'esprit dé sjritèn) V*'^"^' ^ laisser é^^rèr^ ' 
pftf» eèt «ftfyrit , «n pàÎM Àé MréHm9 j^Umi [ 
tel que celai qu'il Oôus prë&élité? C^œMi 
itAiÈîni t{m eherehe le moytû'éû ^iià^'^ 
blir l'ordre en Eumpe , n'a-t il pds senti qné 
5M prèmier detéir^éuit de fe^éiHtof i^oMm 
élabli dans son pays? Comment un homme 
«ttssi reKgieot' ilHMitreH^l » peu d'attuche* 1 
ment pour .nos lois ^ Comment ce royaliste 
ptir peac^ oublier le respect qu'il poffe âu^' 
roi, jusqu'à considérer des institutions >til^' 
quelles le roi A aitacbé son nbm ^ eoiôiaQ^' 
contraires à la nature delà société, ^% in^ 
iluéf qu'élUs ne s'éiabUl^ont f amate eiifi'a'ntti; 
quoique le roi ait soleunellement ^rou^ 
de les ttiaintenir? M, de Bonald peMé-vft 
faire éclaier en ceci les sentimens d'un vrai 
' chrétien^ d'tttt bon FràJài^, dVlÀ sujet fi^ 
délè , et croii-il que ^on pamphlet soit un 
ouvrage bien édifiaùt? 11 lui èftt peut éirè été 
pertttb de proposer des amendemens à Ûbà 
lois, daus le dessein delesraiaéliorer'^ti de 
les afltmmr; mab étsit^l digne d^in honn^ie 
vliomme de.pubber des idées qui teur ^ul 
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^iifqliiiQBiift OQatmim? Qn'dt6^l>il nous^pép* 
1er de supréniaûe. du piipie » quand la na^ùoA 
•reeo&mh pa» do pm^oir poliik|iid an* 
dfljpsv^ 4e 6QA>^ pariaiuQoi?.De monarchie^ab-* 
^fiiae , quand hms tiv<âi$ aous utoe tnbnar* 
Aiev^onsùiuûopaelle^ De corps de nobles 
txdkiaiv^aiml cbargéa dea fonottona publi* 
^pif^i quaud notre charte déclare tous les 
français ëgal6itf0aiailiiûa$îblea à lona les «mo 
ploi&? Que n^u^ propose-t-il encore de tout 
r^pw^Ô buit Allia apràa la'restadmîoli ? El 
quelle est celte perfection de M. de Bonald^ 
k Uqntlle i4i ne pànrvail arriver qu'bn ren» 
versant tout ce qui est établi ? Il est une vé- 
nt4 importante que H* de fionald t>aralt toiu- 

)i-(aii ignorer ; o'esl qu'aujourd'hui tous dos 
ti^iv^S 4e politique 'doivent avoir leur base 
dans la constituiion ; i oui système élevé contre 
4jelai qu'elle étabiii est essentiellemeal oon- 
^ronable, encore mémeqn'il soît souverài- 
^g^ejpent absnrde; et ^i MA^. de la censure 
avaient été mieni 'pénétrés des'devôirs de 
leur ministère quand iU ont lu la brochure 
de M* de 9onald') île n'auraîcùt'eeft'aîrki'meiit 
1^ fouSen le. publôip^tioAr d^.ujçi (écri( ;au«à 
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xncoDsfitntionnei. Mais passoos à l'exarneB 

des propositions qu'il renferme* 
- M. de Boi^ald commence par Ifèedser hk 
philosophie des guerres sanglantes de la rc- 
▼olutioD.' AiDéàra, i\ dit forni^leroeiit' qite^ 
toutes les guerres que la France a faites ov^ 
aouteonea depuis no tfèele, et toutes celle» 
qu'elle fera à 1 avenir , n'ont paiî eu et u'att^ 
ront paa d^aulres princi pes qu\sine disp^shton 
secrète et invincible dé sa part k s'éieodre 
Vers le Rhin, dernière limite dés -Gaules, 
berceau de la monarchie , étO. On voit qu'il 
•serait difficile de se contredire plus forn^el- 
jemect. Mais nous ne pfrétendons pâs tirer 
. avantage de cette contradiction ; et il nous 
sera ais^ sans cela de faire sentir combien est 
injuste et fausse la première assertion de 
•M. de Bonald. 

' Comment eet écrivain peui-il reprocher 
*am doctrines philosophiques les guerres dé 
'la révolution , lorsque le premier itsage que 
la nation fie en 1 791 de la liberté qn'èBè de* 
' vait à la philosophie , fut de décréter qu'elle 
ne ferait jamais de guerre ofTensîvé?* Ést-ee 
la philosophie qui ^ à cette époqiie , eieiia tani 
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mère-pairie. paunjdiQr lai.sijftciter df^.enne* 
ipiA tQi:^ Jies peuples, du L'ËMfPp^ ^ £Mr 
çeau nom. de la philosophie..<{,UC^fpraièreQi 
la conjuration deC^bli9im.^l Jaoc^ûpddt 
Pilnitz? £si-ce la pbilaspghîe qui CQQ(luuîi 
en France Us iMTfiléei du. roi die PnwfM» ei 
qui dicta Tin soient, çis^mf^ste .du doc da 
Bçiiçiaviqk? £ui,la iiaiiojviuitfqaeotipdignë^ 
de voir son territoire envabi.et Siali)>.erié me* 

i)açée.^a'*fi|^iWQM4 elle lierait, 4e 4^er 

qu'elle ne ferait -jamai^ de^gVierje injuste) re- 
pottfsa avee.fiireiir dea fonemia^qid,. pour 

prix de sa , modération 3 Yeoaleni la dévaster 

^tl'i^^vir.; ^ fuPe airr<u» de l^or aapg je soi 

de la. patrie; si, en défendant son indçpen- 

m 

jdance, ell^ c?^i)tsa de gr^uy^ ma^Y ^ r£n<« 
jt^pç y est*ee doncie crime de la philosophie? 
^élraoge accusatioa <]ue c^il^ dû M. .de Bo-^ 
nald \ Las défenseurs de |a li^erlé n'ont fait 
cjup repo,ua|jer d'odieusea aggreqsi(»nS| et il 
,T«ut leur faire un crime des anites de leor 
Résistance 1 Voyez, semt)Jle;-t7il dire,, d# 
combien de maux la libei;lé est . la pause ,{ 
jM^ufpe e}ie a miô r%gfte^,en feu! ette pst 

» 
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sés-défenâôttrsde rëpaodrè. C'est tout just* 

que Rome avait armais contre les" protestais y 

foraiatioi3| des^fareim inonïeB auxqu^UesiU 
êê U^mmÀ éiMm I«ori advetsiti^ei. 
c i^oja vérité) les guerres que la France 8i 
IIÀtot «¥eti'«MV'd'éAergie de^f}is tkigt^UK( 
a»^ ù^otit pas été toutes aussi justes que 
jéèRei '<tli ' Mitnntaeemènt éfo-ln t'éVélntioti. 
Miiis , liélas lveut-ôn encore reprocher à la 
Mbeité Wgdéi-fëS'èfilrêpHèes papûh'dtopot0 

qui l'nvail si indi^nenient foulée aux pieds? 

Sféât^û bieih^ «'H: lie BèAuld d'imptitei^ MA 

maximes généreuses de Ja philosopbiè les 
crimèa dù pôOMir AbiMylil dont il é'éukrail 
le scandaleux apotrè ? la philosophie et Ia.ii« 
beriéoesonieikiréeèpbtirriexi daoilesgtsèrrëè 
entreprises par Bonaparte. £lles les désa- 
vodéiit, elles én* oiit lKitreur. «Tontes 
ferres ont été le crime de l'ambition et le 
fmit^faonteox déït^dociriim que {n^éconifte 
M* de Bonaid. Si Bonaparte n'avait pas été 
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moins absolu ; si son pon V6Îr avait été contre- 
balancé par de sage^ et foites insiitmions ; 
si la «aiion avait été libre, en un mol, on au- 
rait pem-étre mis un frein aux passion^ de 
cet homme, et la liberté aurait prévenu ces 
fpierres désaslreu^ies et criminelles que M. de 
Bonald bii attribue si ridiculement. 

II est tout simple qu'après avoir Signalé la 
plûlosopliie tomme la cause des guerres qui 
viennent de finir, cet écrivain ^'efforce d'ar- 
mer contre eHe les puissances réunies au 
congrès de Vienne. Il faut ^ leur dit- il , à6 
prémunir ensemble contre le danger des 
fausses dovtrines qui minent à petit bruit 
les lois, les mœurs ^ les institutions, El de 
quelles lois, de quelles mœurs , de quelles 
insiiiuiions entendez-vous parler,*M. de Bo- 
nald? Ce u'est certainement pas des lois et 
des instiiuiiorts nouvelles : elles sont l'ouvraoe 
de cette philosophie contre laquelle vous 
vous élevez ; et sans doute vous ne sup- 
posez pas qu'elle mine de ses propres mains 
le noble monument qu'elle a eu tant de peine 
à élever; vous seriez bien plus tenté de lui 
reprocher Je zèle et le courage avec IcsqueU 

% 
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MI116KII. de cet édifice , palkutitoi' de tooies' 
•OciAiiQes lois , lei^ aiiemo^iinoanlfis ^ 

9ifPlie6>i«sutuuoifM <)a« sQCfiftez 1a pbi- 
- kfsophîofde miner, d petU Mtoîs com- 

ment pQpirniît-'âUe.'iiÛDer e»cûre un vieux 
çflouuQieiit que la r^vC»lution a aohevë de éé* 
^oira , et gui.giwà WK^ depiâ^uu quart do 
siècleZToui est Goosommé & cei^gard, eiil 
ne re$to pius.i}u'ii déblayer le soi de» débrU 
de cette masure qui le fatiguent inulilepieot^ 
Mais, voyez un peu quelle est votre incon- 
séquence ! vous faites un crime à la moderne 
philosophie de. ne pas souteiur tuaor.dre de 
ohoses dès longtemps renversé, el loasvoiis 
faiies gloiVe d'attaquer. Tordre de choses ac- 
todlement établi; vous voules qu'on se pré* 
munisse contre les docuipes qui minent 
les lois et les institutions, et tous, prêches 
des doctrines qui tendent reuversement 

de toutes nos lois et de tqutes oos inst^u* 

tioQs. • 
S'il fallait en croire M. de Bonald ,* les 

idées les plus conforojes au tM^g^pie >ou5 le- 
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'qhelnbns'moDS seraient prëciseineat^es plilt 
dan^^ereuses. On dirait^ à Fenleadre , qu'elles 
Tobt désorgaiftser le'niotide et le précipitër 
Vers sa fin : ï> Lt jour^ dit*il, où le dogme 
aihée àe la sodveraineté des peuples auni 
remplacé le dogme sacré de la souveraineté 
da Dieu ^ le jour où TiBurope aura cessé 
d'éire chrétienne et monarchique, elle ne 
sera^us, et Te sceptre du monde pa^eVa eb 

aiUres mains. » 
* ' Le lecteur comprend-îl'Bïen ee ipie* t/^it 
qu'un dogme athéel conçoit-il commeni la 
doctrine de là souveraineté des pèdples pèùt 
'être uu dogme athée? comment cette doctrine 
' esi inbdtnpaiibie av^c la religion et h monar- 
ifliie? Quoi! Ton renie sonDicu et son roi, par » 
îcélaseuKju'on admet que, 'dans une nation, il • 
n'existe pas de pouvoir au-dessus de cette 
' DAtiôù prise collecttvement? Une nation né 
croit plus en Dicû, lorsqu'elle change là 
iormede sob'gouvemcinciénti^ et qu'elle fdiii 
un acte' de souveraineté?* Une nation abolit 
laroyauté^, par celA même qu'elle sedoâue ÛA 
roi, et qu^ëlléTaît un acte dè 'souveraineté? 
Lès pei^plés d^k Sùisfte^t de rAméric^ue qui 
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ëUsenl Jçs cî^^fà de \wr ^pm^^^fS^f^ki fpï)i 

donc déppaUlé».d9 tovi 9eiiti|i»eiit t^\}^w^7 

• potion ^aaiglai-ie, ^ui 9 mi ^ï p^R^ppA rjÇS- 
pectpouf sa pelig^oa çt*pp|ir^op'Tpiy 

iodépemdiiK;^? Ce lup^ogd i^ez eMraor^ 
lui-même pnwe at«ocerséii9ni9(|q[^^ 
disenssion à ce sujet eH puremepi pb^us^ ; 
>o^yer4Ip(Ç}éi cétie opinion p|iaqg^ra 

U apinrenMM^é.dt9.90o ipatirr; WN^ Mtjofi 

JUu-q e.t souverdipiB pçut jwi cpnir^iire oe ja^ 
«Daià pnbliar. k ' respiect i)Q:'elle,40H à fpi^ 
i^Jiei^ U ^uv^i^i^eiié .du fif^ pr^ ^ 
ti^e laîtkleinuaiit. sa. t4i)if cojpuiç les S^je^n 
jtesj/^isiairfis jévolias^ ldQdp4i^eJl^^ofP(Çr 
raîri^ii dapeiuplê an^U est le plus sùr gs>> 

^pnç a$^^ peu de décider » U soMv^aif^if 
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il croît que , le jour où Von adinellra que la 
souveraineté appariient aui peuples, l'Eu- 
rope cessera d'élre chrétienne et monar- 
chique , et que lorsqti'eUe ne sera plus chrë- 
tieunc et mouarchique , elle no sera plus du 
tout , et que le sceptre du monde passera en 
d^autres mains. Mais commeAty encor« un 
coup, la doctrine d€ la sonveraincfté ' du 
peuple est-elle ificompatible avec la religion 
et la monarchie? Qu'entend clone M. de 
Bonald par être chrétienne et mantirofiiquê ? 
l'Europe ne saurait-elle èlrc chrétienne, isi 
l'évéque de Rome n'est -son «hef «upréio« ? 
et, pour qu'elle soit monarchique, est-il de 
rigueur que les monarques qui la gouvet- 
neni soient absolus? Dans ce cas, M. de Bo- 
nald aurait sans doute raison de Grdh'*''^tiê , 
lorsqu'on admettra que la souveraineté ap- 
partient aux peuples, l'Europe cessera J'étre 
chrétienne et monarchique 5 rien , en effet , 
n'est plus contraire que oetl-e doctrine à la 
suprématie du pajye et à Ja monarthie at>6^- 
lue ; mais, pour que l'EîufOpe s<nichrét4e<i^e 
mofiarchique , esi-il dofu) iirâiiipemabU 
qu'elle- le soit à la maméred«>M;^é 
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N'esl-ce pas aa contraire une vérité presque 
triviale, que« dans l'ëlat actuel de nos mœucs 
et de nos iuinières, les monarchies de 1 Eu- 
rope ne peuvent se soutenir qu'en cessant 
d'être absolues^ et que la religion du éiicnne 
ne peut conserver quelque influence qu'eu 
renonçant à toute domination temporelle et 
en protégeant les lois et rindépendauce des 
peuples? Enfin , l'Europe dùi elle cesser d'être 
chrétienne et monarchique en cessant de 
l'être , comme M. de Bonald veut (pi'cllc le 
soit, cela l'autoriserail-il à dire (ju'ellc ne 
sera plus du tout , et que le sceptre du monde 
passera en d'autres mains? Europe no ^erxt 
plus! et que deviendra t-elle ?L.<? sceptredu 
monde passera en d'autres mains ! et qu'esl- 
«e que le, sceptre dp monde ilans le sens que 
M. defippajd donne ici à ce mot? Qpi tient 
aujourd'hui ce sceptre, et dansquelles mains 
passera-t-il? )1 faut convenir que les prédic- 
tions de M> de Bonald ne sont pas claires; 
-cependant la chose méritait bien qu'il prit la 
peine de s'expliquer catégoriquement. ; 

Au reste > il paraît que M. de Bonald n'est 
pa9 trèsrsûr. des suites de la doctrine qu'il 
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HilUcpiii. Nous venons de voir que le dogtoe 
de k sàoveraineté dti petti>le doit amener ]à 
dissolution de l'Europe ; ailleurs^ il dit ce que 
à tes ^titutions popui^dres et presbyté-^ 
rien(ieê venaient à gagner les grands états 
d'Europe , les guerres tant reprodiëes & là 
religion , pt dont le principe avait au moins 
. ijtreKiué chose dè noble et d'élévié /n'auraient 
pas été plus cruelles et plus opiniâtres qtië 
he lë ièrai^éfat à l'avenir des guerres viles et 
honteuses pour du sucre, du café , dii cotoa 
et dn \iois80n salé. » " ^ 

On aura sans doute quelque peine à con«^ 
îeeToir , en ItsàM sinj^ié^pAisagë y corn* 
ment des iustilutions populahcî» pourraient 
excitéries grands létâà'de l'Europe & se £Mre 
la guerre -pour du sucre , du café , du coton 
Bl éè'pidiiééta salé. Oà sait bien <)ue > dflina 
le» opinions .de Ml de Boriaîd , reiFet des 
d6éiiiikésp^iilkit*e^xlàit éii-e de pousser le» 
peuples a la guerre, puis^^ij'il gccuse ces doo« 
trbeé^^dmîH^i^ôi^S'lâ/ gueifès de la 
volutiou ^ niais on ne voit pas comment , 
d'après i^ t>kiidqpto'j 'e méfties àdctrfiiés 
pourraient les porter à se battre précisément 
C^mwA TOME IT« It 
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pom du sucre , du coton oa tout autre ot« 

jet de commerce. Cecitieot à une autre idée 
de M. de fionald. Il pense que les institu- 
tioDs populaires teodent à donner aux peu- 
ples Fespritde commerce; or, nous avons 
vu qu'il considère le commerce comme un 
état nicesmire d^houtilité; il n'est donc pas 
surprenant de ^entendre dire que li Içs 
grands étals d'£urope se donnaient des goii- 
yernemens libres, ils se feraient la guerre 
pour du sucre y du café , etc. 3 c^est qu'en de- 
Tenant libres y. ils deyiendraient commerçans^ 
et que le malheur d'un peuple conufierçant 
est j selon M. de fionald^ d^étre condamné 
à/aire la gtAerre» 

n est yrai , comme le pense M« de Bonald, 
que l'effet de la liberté doit être de tourner 
l'esprit des peuples au commerce, et la rai« 
soii en est bien simple j c'est qu'un peup}e, 
par Cela même qu'il est libre ^ doit se livrer 
naturellement^ à toutes les profession^ qui 
peuvent étendre le cercle de ses jouissances^ 
et que le commerce est une des plus propres 
à cette fin. Mais estril d'absurdité pareille à 

eeUe de prétendre ^e Le ofialheur d'un étal 
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commerçaat est d'être condamné à faire Ut- 

■ 

guêtre , que le eommerce* est un ëiat néces*^ 

• eaire d'hoâtiJiié? Ou dirait que M. de Bonald 
coQsidère celte profession comme un métiei^ 
qui lie p eul eu e lucratif sans de\ euir odi eux , 
aans provoquer la haine , et dans laquelle un 
individu ou un peuple ne peuvent s'euricliir^ 
qu'au détriment des individus ou des peuples 
avec lesquels ils ont des reiatioiis coiumer-^ ' 

• ciales; 11 faut convenir qu'un préjugé aussi 
grossier est bien peu digue d'un gentilhommey 
c'est-à-dire d'un homme de la nation , d^a«^ 
près le sens que M. de Bonald attache à ce 

* 

mot, et par conséquent d^un homme qui 

devrait au moins éire instruit des premiers 
intérêts des peuples, il n!estcartainementpas 
de petit marchand forain qui fut tombé dans 
Terreur niaise à laquelle nn esprit essentiel- 
lement faux et bizarre a entraîné ici notid 
publiciste. -U n'en est pas qui n'eût senti que 
le commerce devait être généralement avaa* 
tageux k tout le monde , sans quoi rpn ail- 
rail depuis loug-iem.ps cessé de le faire 3 et 
que y par conséquent ^ loin de diviser l«s 
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Lommes, il devrait tendre nécessairement a 
les rapprocher. 

Le commerce ne peut cti e un état d'hos- * 
tilité que jpar accident ; il ne peut devenir 
une cause de dissension entre les peuples 
que lorsqu'il n'est pas libre* Dans ce cas y il 
est vrai de dire que Ij^s guerres qu'il allume 
sont d'autan} plus cruelles , que les peuples 
jouissent de plus de liberté politique, et qu'ils 
sont par "conséquent plus portés à faire- le 
commerce. Mais la \îoIence même de Ces 
guerres doit en hâter la fin , et fendre au 
comaierce celte pleine liberté, à la faveur de 
laquelle il devient le lien le plus propre à 
unir les individus et les peuples. Sans doute 
si, les grands états d'Ëùropd sè donnant 'des 
institutions libres, le gouvernement anglais 
ne veut point abandonner *i^6ii 'systè0ié'dë 
commerce exclusif ^ le mouvement que la 
liberté imprimera avir esprits, le désir qu^Js 
éprouveront de se livrer au commerce 
pourront bien rendréle monopole dés Anglais 
plus insupportable , et par suite engager les 
peuples du continènt âan^ des guerres COBI-* 
aierciaïes très-violentes ; mais il est aisé de 



« 

Digitized by Google 



/ 

( 165 ) 

^-liniiv.fV^ ]^us ceii» peupUs auront ]ibr|S9 

plosils f'f^çlaireront sur leurs véritables inlé- 
f flliu^par coiïséquent il devieadra (^fficil^e 

â TAngieterre de les opposer les uns aux 
f^uues^ plus a^ . contraire ils sei^iiront la d^- 

ce|6iti9 de s'unir coiatre-elle ; et Too ne peu% 
f4^at|f|r. que l'issme d'upe pareille ligue ne 
. soit de forcer en6n la Grande-Bretagne à sé 
^déÂst^r de se/» %dieuses prétentions. Ainsi, 
. quand iefs institutions populaires gagneraient 

IS^'ê'^M^ d'Ëifrope, cfs instÎMitions 

n^ pourraient devenir une cause de guerre 
; GOiymefci^e^ qi^i'autantqyer Angleterre vou- 
^ draif^ continuer à exercer son monopole ; et ^ 

dafis ee, c^ même y la cause qui poussen^t 
/ à la guerre de^viendrait un moyen infaillible 
.do -la; iiipir promptement, et de fonder \^ 

paix sur des bases durables. 

O» l'^ «#^1^® Bof;ial4 , 

*,4jDnlve^€e qu'il appelle les fausses doctrines , 
1 les doctrines pbikifsopbiques , les dpctiines 
; populaires y etc. sont absolument dénués de 
'isîêmtimf^^mm^. la philosophie d'avoir 
allupé les guerres qui viennent de finir , et 
il (SM.bÎM évident que çes guerre -ont été 
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To^uvre du despotisme et de Tambidon deâ 
gouy^rilenieDS aibsolus-; il 'avanèè ^ittè-M tb 
dogme de la souveraineté des peuples était 
rèconim, U entraînerait la dissoluliaii - de 
r£ui'ope , et U est vrai de dire que cette 

''doctrine ne pent cohipromettre que leslnii^ 
narchies illimitées de M. de Bonald ; il pose 
en principe que des institntioxfs -libres- èk« 
citeraient les grands étalfc d'Europe à $6 

" faire Mes guerres de' commerce ôp iiAtli Mttj ^ -* 
cruelles y et il est bien évident que le .coixi- 
xnérce ne pourrait être une cause de gpôrre 

' èàtre des peuples libres , que si l'un d'eux 

' voulait s'arroger le droit exclusif- de le firirè , 
et que la liberté politique de ces peuples 

' serait le plus s6r acheminement à la liberté 
commerciale , et par conséquent à la paix.* 
8i donc les véritables intéréts-de Fbumalûté 
sont comptés pour quelque chQse au congrès 

' de Vienne , il est difficile de -eroilie «qu'il y 

• soit fait droit aux réclamations de M. de 
Bonald contre la philosophie et 'la liberté j 
de pareilles plaintes n'intéressent que l'am- 
bition du gouTememèttut britaiMifaf uW | l i tt ^ 
«luoiqu'elles s adresseut directement aux paci^^ 
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ttons les plus fortes du cœur des princes , 

Torgueil et Tamour de la domination , il faut 
èspérer qu'elles ae leur ftront pas oubiîer 
leurs véritables intérêts. 
' Les obsemtiûkis de M. de Bondd sur les 
Vices dusystème de l'équilibre^ sont beaucoup 
plus dignes d'Aire prises en coimdératkni. 
C'est aujourd'hui une vérité très-générale* 
ment sentie , que si les opération» du congrès 
*> se bornaient à faire une nouvelle combinaison 
de poids et dé forces , à établir une nouvelle 
balance entre les puissances dé ÏEmope^ il 
n'aurait rien fait pour l'oîuvre de la pacifi- 
èation générale. U est bien évident j en effist, 
que l'équilibre le mieuj. pondéré j loiode pos« 
séder mlui-niémeoahors de lui le ipoyen de 
se maintenir, serait continuellement poussé ^ 
soit du dedans , soit du deliors , à se déranger, 
et à se rompre. Pour qu^il fût dura)>le ^ il fjui- 
drait que les intérêts, les passions , Im capriicea 
de tous les grands et petits princes qui so 
trouveraient dans, les deux bassins de la. 
balance politique , . fussent parfaitement et 
eonatamment d'aeoord avec le maintien de 
Téquilibre établi. On scni^ en.effet quç le 
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phis léger obangea^eol d306 l6s iotér^ts^ suivi 

p©ur déranger I cquilibre et rendre la^u^rrq 
nëeessaire. Or , il est nlbé 4e prévoir que les 
priooe» dut cootipem ne se ^^ndrQiit pas 
Iong*temf)S troBquiileft â .la«p)aoe qin lenr 
aura éié açsigiié^.daos U balance de l!£cirope« 
IKâbord, citacun de6 (deux groupes opposés 
vOiidcft Cû^e peldi^ber-isi. balance de soaxoié j 
ehaque côié ^ plusieurs princes aspireroplà 
pfiyUre Ja pvifpabe^ 4^. pl^s prépoodéraote; 
le premier chef u'ua grand étax qui sera né 
aveo uoé buoaear inqutàte et ambilîewet 
révéra au^ moyens d emporter à lui se^ul la 
baiance , et de remplae^ar réquilibre ppr ua 
^stème de domioatigjii universelle} cjifUïuiiL 
avrav auprès de «lous. les autrés^ des émis^. 
sures chargés d^épier^ de tromper, de cor* 
rompre ) et les passions de tous seront dans 
itM ooiilinueUe effervesoeDce. Ce n'est pas 
tdut ; tandis que ces priiices seront pous- 
sés ftar leurs intérêts mutuels à rom|irft Té- 
quiiibre établi^ une puibbunce placée bors 
du* iplimé èàM lequel ils ;s'e^teroBi , et 
viyemeiH intéressée a entretenir lauiificorde. 
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au sein du conlincDlpour régner paisiblement 
sur les mers, viendra avec ses trésors^ fruit 
houleux de son monopole , solliciter eucorç 
à la guerre les princes qui n*y seraient pas 
assez enclins, ou ceux que de folles dissipa- 
tions auraient mis dans l'impuissance de la 
faire. Ainsi, deux choses incontestables étant 
reconnues j savoir , les passions qui tendent 
sans cesse à diviser les princes du continent, 
et l'intérêt et les moyens que le gouver- 
nemefit britannique a d'entretenir au milleii 
d'eux une guerre perpétuelle , il est de la 
dernière évidence que l'établissement d'un 
équilibre durable entre ces princes est ab- 
solument impossible, et que vouloir fonder 
la paix sur cette unique base , c'est laisser 
le champ lil)re à toutes les ambitions , et 
livrer froidement l'Europe à des révolutions 
éternelles. 

11 est donc bien constant que l'équilibre le 
mieux établi laisse subsister toutes les causes 
de la guerre , et peut tout au plus sush 
pendre un instant leur funesto activité. Mais 
comment détruire ces causes ? comment en- 
chaîner l'ambition de nos gouvernemens, et 
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rendre vains tous les moyens que la Grande- 
Brclagne pourrait employer pour les exciter 
à la guerre ? comment, en un mot^ fonder 
la paix sur des bases durables ? C'est ici qu'il 
faut admirer le grand sens de M. de Bonald. 
î^ôns avons vn qu'il propose trois moyens : 
X investir les princes d'une autorité sans li- 
lAiîtcs ; ramener au sein de l'église ceux qui 
s'en sont éloignés, et les placer tous sous la 
suprême autorité du pape ; enfin , en attendant 
que le Saint-Siège ait repris sur eux assex 
d'ascendant pour pouvoir maîtriser à son grc 
leurs passions, faire de la France une société 
finie y fixée y parfaite j c\\n puisse intervenir 
dans toutes leurs querelles , et dont l'inter- 
vention soit d'autant plus utile et plus efficace 
qu'elle sera plus désintéressée. 

Ainsi, il s'agit de mettre un frein aux 
passions turbulentes et meurtrières de nos 
gouvernemens , et M. de Bonald veut qu'ils 
soient revêtus d'un pouvoir sans bornes , et 
11 proscrit comme anti-sociales des institu- 
tions destinées à les retenir dans les voie» 
de la justice et de la modération. Il s'agit de 
les soustraire à la redoutable influence de* 
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l'Angleterre, et M. de Donald propose dâr 
les meure sous la luielle du pape. Il nous 
seml)Ie qu'il suffit d*ëyoncer clairement de 
pareilles idées pour en faire saisir à l'instant 
le ridicule et Textravagance , et nous pour- 
rions sans doute nous dispenser d'entrer à 
ce sujet dans aucune explication. Cependant 
le projet de rendre au Saint-Slcge son an- 
cienne suprématie, sera conçu par si peu de 
personnes; on a en général si peu d'idées 
de cetle sorte d'autorité, elle est déjà si loin 
de nos mœurs , que quelques détails sur sa 
nature , sur les efl'ets que M. de Bonald 
pense qu'elle a eus et qu'elle pourrait encore 
avoir ; enfin , sur les moyens qu'il croit 
propres à la rétablir, ne seront peut-être 
pas sans intérêt pour quelques lecteurs. 

Il serait infiniment trop long d'exposer ici 
par quelle suite de causes et de moyens les 
évêques de Rome parvinrent à usurper la 
souveraineté de TEuropc. ce Les révolutions 
politiques qui suivirent le délrôneraent d'Au- 
guhtule ; lavc-nemeut de Pépin au trône de 
Frarice , et de Cbarlemagnc à l'empire ; la 
faiblesse de Louis-le-Dtbonnaire j le par- 
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Uge de 5^ 4Uàts entre ses ei^fans ^ Fimpruf- 
(dm^e^ de quelqtf es rois quîr invoquaient l'un 
contre raulre^ 1^ foudres du Saixii-Siiége ^ 
Miricaiiôa des d^ecéiales; b pi i dgadon 
^'uae j,urit^rudeuce çuiiuuu^i^e coutrai? e au{L 
ènciennCis lois de l'église ; les rivalités de 
.ddoi maisQw eti Aiâeaia^ç^ les projets 
•d'indépendance conçus par quelques villas 
sulieones ; les croises ; rinqni^iÛQa } l'h)* 
«noinbrable multitude d'ét^Iissemens ipor 
•msiiqnes : tdies sont^ w ritvméf h^igvw^ 
•qui ont amené, établi, agr^t^di $i long- 
leoips' soûieÉti la puîssance ti&npiporellA d^ 
«papes , et ff^vorisé, Tabu^ de ieurs fonctions 
rspiâittéUes ir (i->* 
: JNous ne sanciona luieox faire co^o#itr#.oe 
quèlareetre paissanbe i4'épo<ine^S0n pltfs 
'grand' d€velo.ppeiifm[t ^ qu'en rsppoclutlt ici 
'ias pkis remarquables des tingt-sept ma;iLirnes 
«aitTÎbaéea à-.ceiaiiiiBiiift ;HildebiraAd ^-rqui fi}t 
son véritable fondateur, quf la réduisit^ 

i^tème, ei k pouM à s^ 4^iu)î^<4 oa|i- 

■ ■ ■ ■ I" ' I • U n n 

( i ) Eiéài ïiitoli^ae «or U ' puiessiM femporeVe 
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séquences. L'église romaine est la seula que 
Dieu ait fondëe.'~Le litre dlmàvmel a^ftp-^. 
partient qu'au pontife romain.^ On uq doit 
point hd[>iter atec ceux qu*il a exeommuniés^ 
^ Lui seul peut se' revêtir des attribuls d#. 
Tempire. — Tous les princes lui baiseiit les^ 
pieds* — Son ttom est^le selil à prononcer 
dans les églises. — C'est l'unique nom dan» 
le monde. — II hii est permis de déposer lee 
empereurs. — Aucun chapitre , aucun livre- 
n'est regardé comme canonique* sans fsoa' 
autorité. Personne ne peut inûrmer ses 
sen thnces ; il peut abroge^ celles de tout Je 
monde.— U ne doit être jugé par personne.- 
— L'église romaine ne s'est jamais trompée^ 





1 




1 



pontife romain canoniquement ordonné^ de- 
vient saint; — Il est permis' d'aeeuser , -quand' 
il le permet, ou quand il l'ordonne.* — Il peut 
dégager Wsujet^des mauTaisprioceadetoiii 
serment de fidélité. 

. <te il*a point, è ce qu'il paratt^ Ia>certicttde' 

que Grégoire YII ait réellement écrit ces^ 
ipaûmes ; mais est, bien constant- qu'il les- 
a pratiquées > et d'ailleurs ou retrouvée. Ig.^ 
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même doctrine* expiîmée avec encore plus. 

d énergie peul-éue dans les ëpîtres de ce 
^epe 9 épiires depuis loog-tempa imprimées ^ 
et dont le lexie original se trouviil encore ^ 
il ny a paslong-^temps^ dans nos. arcliives^ 
parmi les archives dit ntailoan , que le dernier 
gonvernement • avait , comme ou ; sait y fait ' 
transporter de Rome à Péris. Noos allons en 
citer un fragment assez curieux, rapporté par 
Tatueur de TEssaâ libtoriqae sur la puissance 

des papes : 

ce Vous désirez être prémuni contre le sys- 
tème insensé de ceux qui prétendent que 
le roi Henri , rebelle à la loi chrétienne , 
destructeur des églises et de Tempire , com- 
plice des hérétiques 5 n'a pu être excom munié 
par le Saint-Siège, et qu'on n'a pa&pu délier 
ses sujets du 'serment de fidélité. Mais quand 
J. C. a d4 à saint Fierre : Le que tu lieras, 
sur la êfirre sera lté dane, le cielj et ce que 
tu auras délié ici - bas le sera dans les 
deux ' €Ui86Î , les rois sont-ils- exceptés , et 
ne sont^ils pas au nombre des brebis qi^e le . 
fils de Dira .confie an prince des apôtres ? . 
Qui peut se croire afii'anchi de celte sou\e« 
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raineié spirituelle , de ce pouvoir de tout lier, 
de tout délier si|r tou|e la surface de h 
terre ? La sainte église romaine n'est-elle 
• j>as la mëre^t laspuverainedes églises? los- 
lituée pour déterminer ce. qu'il faut croire; 
et. ce qu'il faut pra|tiqu<çr^, pe Fest-elle pa» 
aussi pour^ugerles do.çirines elles actions ?, 

^ ^*i"9^.^P^> h «Ife >.CQnfl9,€f à une mère ^ 
comme à une reine, qu'on doit appeler de 
toutes les, causes, et peut-il être permis i 
qui que ce soit de méconnaître l'irréfragable 
autorité de ses décisions? m i 

^ oc Comment , ajouie-t-il ^lus loin , ne pas 
subordonq^ri un- pouvoir inventé par des sé- 
culiers qui ne connaissaient pas Dieu à la 
dignité, que la providence du Tout-Puisfl#nt 
a créée pour sa propre gloire , et que sa mi - 
séricorde a établie ^ur les mortels pour l^uc 
bonh^r? Assis à la droite de son père, Jésus 
ne ringarde qu'avec mépris ces^couronues 
temporelles, qui enflent le cœur des enfans 
du siècle ; mais Jéaif^ gat chefd^s prêtres , 
et la pubsance sacerdotale est son ouvrage : 
ha ducsj les roia^ tirent leur origine , de 
quelques harbarea que Voi^gueilj les rapinesj^ 
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la perfidie^ Uhomieide, que ious les vices f ' 
iouê léê crimes êi ïè^ Éêm^ài^i^jftjtMiBd 

FRINCE DU MONDE ^ oîit élepés sur leurs 
pàrèila et mpèàiis d^ùne^pmêèahèê àpeiiglè!-*^ 
C'était pour établir ce pouvoir temporel que 
le diable tentait j!é6ti»Cknêt ^ lui lÉibtf tcnil 
tous les royaumes de la terres^ eo«lui disant : 
Jè voua ha doAnènU tàuè at poéia iombegi 
à mes pieds pour m^ adorer. Les prâurea , 
qui peut en daater? «ont Uè pèreà ei Jee 

4 

maîtres des fidèles , des princes et des rois. 
Un fils prétend-U régner sur son pér^ y un 
disciple sur sou maître? bien éloigné de 
tomber dans iin si misérable délire^ l^em* 
pereiir Constantin , au concile de Nicée , ne 
)>rii placé qu'après tous lès ^véques; il lai * 
appela des dieux , et reconnut tju^il dépens 
'doit de leur autorité* '\loili d'àprès quelles t 
institutionis^ d'après quels oracles, la plu* 
i>art des pontifes ont élcomnAinié ^ les 
des rois, les autres des empereurs. 2acarie 
déposa un roi de J^rance, moins j>our le^ 
crimes de ce roi qu'à caui^e de son incapa- 
cité^ il le remplaça par Pépin , et délia lai 
Français de leurMcieii serment. 
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• v iSovreiieirTOUft biea qu'on «iD[de 

çui&te , lorsqu'on riiivesiii , comme un em- 
pereur sfhîmtuel y du dvok de chasser les dé- ' 
tnom, le^U un pouvoir plus ample <^u'au- 
Diin des pouvoir» qu un kïc peni esercer. Lés 
•l'ois sont les sujets des démons, el les dë* 
isuBOiàsùai les esclaves des exorets«es. Donc 
ies exorcistes , niaîires des diables , ^ont 
•mattres ans^î» ec à pkis forte raison', des 
'S>uj<^s et des membres de ces esprits im- 
•mondes ; ei si telle est la (urééminencB d'un 
exorcislc sur les rois , (quelle ^era celle 
d'un prêtre > d'un évéque, celle enfià.d'un 
pontife universel et souverain ? qui peut 
^nfin , avec rinstrucû^n la. plus légère , îré» 
.voquer en doute TinCériorité et L% dépen- 
dance. des rois % 

. « Souvenez-vous aussi que peu de roîs 
éivitent FenCer , et que ceux d'entre eux qui 
se sauvent y par un rare bienfait de la Fix><> 
vidence divine ^ sont moins . honorés par 
Té^be que les saibts d'une condition vul« 
^aire. Quel empereur y quçl prince a £ait des 
.miradès? lequel pourrait*on comparer, je 
ne dis pas aux apôtres et.aux martyrs 9 mais 
Censeur, tomsiv. la 
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à de&^biei^mirea^ d'un Qf^nfù iitfëciMir:^ .f^ 

esomple à sai^l.Beooit 9 à saint Martial 
guel roi enfin vaut mut Antoine? ^ . ; 
. Tel e^t p .4ans io|)te. pureté y ou plutôt 
dans tonte sa folie et sa 4éprayation , la doe** 
trine 4e 1^ ^ouv.eriiine^é vepiporeUe dea pape^ 
doctrine qae M. de Bonald YOudmtrremettr^ 
en bonQetkr, sp^Yefa^|Le^d9nL ilvondraitqul^ 
les, papes fussent de nouveau revêtus. Et 
ijuelles sont le^ .n|is,ons de, M*, de ^fiald 
uQur former un vœu si.extraordiuaire? II en 



r 

( I ) Bossu et a cherché à venger lea rois des oi^- 
trage» qu^Hildebrand avait faits à lear autorité» H 
s'ést élevé sur-tout contre Tidée que leur |)ouvoir 
létatt l'ouvrage du diabie ^ et il a prétendu qu'il était 
IVmrrftfe de Dieu* Nous se décidlnoBe^ik ^ a M* 
fioiçk à^i iPossuet ou d'Hildebran^ \ mais st nous osions 
dçi|Aei^ ]^Gt(re ayi^ sur.lagraivdo qi^estioa que.d^battei^ 
entre eux ces illustres personnages y nous dirions 
qu^ils se trompent Tun et l'autre ^ et que Dieu et le 
diable ne prennent pas une part plus immédiat^ k 
TéléTdtion des rôis qii*a'tôttt ce qiu arrive dans ce 
-monde ^ chi bien nous dinonsqulls ont tous deux raii^ 
aon^'et que^noiis'dtfvoiw Us bons rois à Dieu ètiee 
inaiiprMsMdîfblfr*^, ) <• ; . t. ; 
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a plusieurs ; il coDsldère d'abord que, jusquçs 
AU quinzième siècle et laul que dura la su- 
préoialie du Sainl-Siége , Ja clirélienié ne 
lut troublée que par des guerres entre voi- 
sins , guerres sans haines , luîtes passagères, 
qui exerçaient les forces des ëlats sans corn- 
promeltre leur Indépendance , et qui cé- 
daient souvent à 1 uitervenlion du chef do 
l'église, père commun des chrétiens, et lieu 
universel de la grande famille. 

C'est ainsi qu'on dénature l'histoire pour 
donner à des rêveries l'autorité de lexpé- 
rience. Ces siècles de pai-x , dont M. de Bo- 
nald insinue que l'Europe a été redevable au 
pouvoir temporel des papes, ressemblent 
aul siècles de bonheur , dont on veut que 
Ja France ait joui sous l'autorité absolue de 
ses anciens rois. ]1 est assez connu que cette 
prééminence politiqne des chefs de l'église , 
que M. de Bonald présente comme un moyeu 
d'ordre.et de paix, n'a été, au sein delà 
chrétienté, qu'une source de troubles, d'er- 
reurs, de vices et de crimes. Loin d'être 
utile à la religion , elle a détruit ses effets 
les plus salutaires. La religion unissait les 
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peuples, et la dotninaliou des papes les a' 
divisés i elle leur enseignait à respecter ie^ 
lois, et la domination despapesne les a formés 
qu'à la serritade* ou à linsubordination ; - elle 
épurait les mœurs, et la domination des papes 
les a corrompues elle portait la lumière' 
dans les esprits, et la domination des papes 
n'a presque toujours servi qu'à propager l'er*' 
reur ou à épaissir les ténèbres de l'ignorance; 
Nous n'essaierons pas d'énumérer ici toutès les 
dissensions qu'elle a suscitées entre les peu- 
ples y tontes lesiguerres civiles qu'elle a aUu- 
luées , toutes les bëtésies qu'elle a lait naître^ 
tontès les siiperstitions qu'elle a acerëditées. 
X*es maux qu'elle a faits à la chrétienté , depuis 
Grégoire TU jusqu'à Léon *X , sont incalcU''* 
. Jables. C'est elle enfin qui a provoqué la réfor* 
matîon de Luther, et les guerres furienses qui , ' 
il roccasion de ce grand scbismo , ont embrasé 
.toute l'Europe . ' .'. - • 

M. d^ Bonaid veut que » sous l'autorité des 
.papes, la paix n^aît été troublée que par dés 
luites poê^agèreê. Je ne sais pas si Ton peut 
considérer comme des luttes passagères les 
querelles toujours r w M s sa o tes du sacefdooe. 

• r 
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de. Tempire , Us guerres Gui^fes el des 
j[jibeljQs. DVilieur&9 si )usqa'aii qui^zi^Q 
siècle les querelles des rois forent moins loii^ 
gues et moins jgçieurlrières qu'eues ,ne l'ont 
été depuis , il est évident que ce.iie fut poin^ 
par Ifk bqnne iateUigence que les papes cher-? 
.c)ialçnt à. enireienir entre eux , . n;iais uni- 
quement, à cau^e d# raparchie qui régnait 

au seia de leurs élats : anarchie plus désas- 

• • . *. » • • • 

treuse peut - être que ne Teussient été .d^ 

grandes guerres ^ et couire laquellej^$ papes 
s'élevaient d'autant moins, qu'elle secoodaii^ 
mieux leurs projets de dominailou univer- 
selle. Ces guerres, ie^oute M- de Bpnald|, 
ne compromettaient pas l'indépendance des 
états ; et quelle pouvait être cette indien-; 
dance une époque où les papes metiaieul, 
d'un mot tout un peuple en interdit, et 
disposaient à leur gré des couronnes ? £lle^ 
cédaient souvent a leur interviention : oui .» 
mais plus souvent encore elles avaient été ex-% 
citées par eux. 

C'est du St.-Siége , ditM. de Bonald^ 
venue la lumière ; en effet-, ^c'est là qu'^ont 
•pris naissaiice riaqu)iâiiio](L et la scolastique. 
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C'est de là, ajoute-t-il, que- viendront 
teeore l'ordre èt la paix de^ espiiu et de» 
Gcâurs. On ne peut pas douier , en ellet, qu'on 
' fà^e lèê. j^ft grandi éffbrift pddr re« 
mettre en vigueur les matinies d'Hîidebrand. 
Cés niaidinéS) scfloti Paaieur de VBhSai hista* 
Tique sur la puissance des papes , ccvnsli- 
tctent l'itaàKérable ifoctriùé du Sdint-Siégé* 
41 On la retrouvé , dit^il , dans le décret de 
Gratiêfi^ Ftin des plûs ' réilnàfqtiubles mo- 
numens du douzième siècJe. Au treizième 
iièclé , Innoceht m èt fidnifice VIII h pro- 
clament et la développent. An quatorzième , 
Jean XXH ètClédienfi YI l'emplolént cdntre 
XiOtiis de Bavière. Aa quinzième , même 
après lé sèhiifhiëf d'Avîgnon , èt malgré les 
décrets de deux grands coûciie&j élle sur- 
nâge encorè fet' s^iccrédiic plus que |amaià 
èà Italié. Aû seizièmè , Jules M là Soutient 
les armes à la niain^ elle préside à ses cou- 
f élis y à cenide ses sdôcessèars , et d'étètnliDe 
leurs résolutions. Au dlx-sepiicme, les papes 
osent traiter d'iicrëtiqnes quatre propositions 
qui la contredisent, et parviennent, à force 

d'intrigues^ à lés rendre ineflÉeaces. Au dix-* 
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iiuiilème^y ila décernent à Grégoire YII des 
luMnoMigsB aolranelp f ils diviniaent ses ostir- 
patioas^ et le dk-neuvièm^^ cornuuMice 
• peine^ offi^ aussi défà le spectaole des plus 

ridlculûfileQlaûvcâ faites pour rétablir laibco- 
cratie. n 

qu'on se garde bien de coQMdérer cette 
^él*oièi« asserûon eomme téméraire et dé- 
nuée 4^ preuveii» L'auteur que nous citons ^ 
dans un court eiposé de la conduite de la 
.cour de Rome depuis iSoo, démontre, par 
un gran^ nombre de faits appuyés de pièces , 
que Pie Vil n'est pas moins fidèle à la doc- 
^ne d'Bildebrand que la plupart de ses 
prédécesseurs. On y remarque , entre autres 
choses fort curieuses, uoe instruction que le 
Saint- Père adressait à son nonce , à Vienne , 
en i8o5^ et dans lacjuellc rappelant le droit 
qu'a Vif^àÈe de • déposer les princes hé- 
rétiques , il déplorait avec amertume Je 
malheur des tetpps présens où l'époiise de 
Jésus-Christ ne peut plus pratiquer de si 
Mhitea maximes , ou elle est forcée d m- 
terrompre le cours de ses justes rigueurs 
contre les ennemis de la to\, et oà elle se 
trouve presque réduite à se montrer tolé'^ 
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bulle du lo juin 1809, par laquelle le Saint- 
Père , malgré la rigueur dSu temps , avait 
excommunié l'empereur et exclu en masse 
•les FiTtinçais du sein de Tégiise. O0 y irouTe 
aussi une réclamation fort étrange contre celle 
de nos lois qui f|dt dtf mariage un contrat 
civil , existant sans le secours de la béné- 
diction nuptiale. Enfin 9 les pièces rapportées 
ou mentionnées dans cet exposé offrent, dans 
leur ensemble, tout le sysièmed'Hildebrand ; 
et l'auteur ne craint pas d affirmer que si les 
vingt-sept propontions de ce pape étaient 
perdues , on les retrouverait toutes dans les 
actes de Pie VII. 

Ce n'est dope pas sans de bonnes raisons 
que M. de Bonald dit en parlant dn Saint- 
Siège : « C'est de là encore que viendront 
l'ordre et la paix des esprits et des cœurs. » 
11 faut avoir soin seulement de n'entendre 
par ces mots d'ordre et de paix que Tordre et 
la paix qui peuvent se concilier avec le sys- 
, tème de M. de Bunald. Reste à savoir si c'est 
là l'ordre et ia pm qui conviennent aux peu- • 
pies de TEtu ope. . • • ^ 
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. C'est .une idée grande 01 forte sans donte 

q^UL.e cell.Q de vouloir unir ces peuples par 
nn intérêt commun, et systématiser ainsi Ul 
poliLic|ue européeone , qui n'oiTre qvi'un 
amas confas d'intérêts contraires, tonjoors 
en lutte ou prêts à s'y meure. Mais i:ien n'est 
moins raisonnable que de vouloir faire de 
notre religion la base d'un système politique* 
Ses Qiaiimes offrent un ordre dHdées tout** 
à-fait diQerentes de celles sur lesquelles peiU 
rej^ser un pareil système* L'évangile est nn 
code de morale pt n'est .point un code de 
politique. On n'y trouve aucune règle de 
gouvernement 5 aucun principe de droit pu- 
blic. Il uy est pas dit, par exemple : Tous 
les hommes sont égaux en présence des lois» 
Le talent^ le courage , la probilé sont 1^ 
seule mesure du droit de chacun à rhonnevM^ 
de servir la pairie. — Le chef du gouverne,- 
ment doit âtrç inviolable pour que l'état 

soit à Tabri des révolutions et de ranarchie» 

. ■ ■ • • 

Ses ministres doivent être responsables ponr 

qu'il soit à l'abri de la servitude , etc. — L'é- 
yangile suppose, ces règles y onr des règles 

ëquivaleotes établies 3 et tout ce qu'il eu- 
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èeigne , c'est k les respecter. Qhiimm «n 
puissances , dit-il , rendez à César ce qui 
est h César 5 mais il ne dit pas ce que 
c'est que puissance, pi ce qui esl dÀ à 
César , et des lois seules peuvent lé déter- 
miner. U laisse donc ces lois à faire ani. 
hommes , et il leur indique tout au plus , 
par. Tesprit de concorde et de fraternité qu'il 
leur recommande, et par Tégalitc qu'il établit 
entre eux , dans quels principes ik dôirem 
les rédiger. C'est donc faire violence à la 
religion que de vouloir la faire servir dë 
base à Torganisation politique d^ l'Europe ; 
elle ne peut point former un lien poKtiqm 
entre les peuples^ elle les unit par des con- 
sidérations d'un antre ordre , par des intérêts 
qui se rappoitent à une autre \ie ^ sou 
règne est d'un autre monde , et sou unique 
objet dans celui-ci est de protéger et d*af- 
*fermir Tordre que les lois établissent. 

Mais si la religion ne peut pas servir de 
'fondement au système politique dePÊurope , 
encore moins peut-on établir ce système sur 
* lasuprématie temporelle descfaeft deFégliM. 
C'est d'abord une véritable démence que de 
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prétendre fonder un ordre de choses mité 
ei doMMe' wlt h sétfle vdtonté d'un faomtti^ y 
qttél <}a'il soii; mais il y ce nous semble , 
ud degi^c dé fofiè de {tTris à vouloir feâdér cët 
- Ordre de choses sur la volonté d'un papé. La 
ToIoiité'd*trri pâpe, m effet, peut élre và- 
ciilanté et corrompue comme celle d'ua 
* autre homme j et son aiilorîié esl aîors d'au- 
' tant plus daageteûse j qu'étant censé être en 
'relation immédiate et permanente avec le ciel^ 
il peut présenter les plus grossières erreurs , 
les maiiinics les plus iunestes comme des 
inspirations divines. Investir d'une autorité 
'absolue un homme réputé infaillible ! ce 
'semit le plus grand écàndale que Toa pÀt 
donner au monde. Ce serait réduire rKurope 
à utie éodditiou pire que^celle de l'Asie. 
Non-seulemeut les chefs de Téglise ne peu- 
Vent pas être l'evélUsde èette suprématie teni- 
porelle , mais 1 intérêt de la religion et âe 
'la société eiige même qu^on mette de justes 
bornes à leur autorité spirituelle. La supré-* 
latotie é^irituellè des pàpés est à la religion ce 
'^que le despotisme des princes est aux lois 
•dëiétâfej èlle teinf sàns cesse ii torrompne 
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, ks loU divines , cômniéJe despoiiinie tend à 
corrompre les lois bumaines ^ ce sôn^t deux 
tyrannies qui se prêtent un mutuel et cons- 
tant appui 9 on n'aura jamais iûeA détruit 
Fune tant qu'on laissera subsister l'autre ; et 
rinslilutioudesgouvernemeos parlementaires 
dans ^Europe catholique sera peut-être im- 
possible, ou restera faible et précaire jusqu'à 
ce qu'on ait relevé l'aulorlic des conciles et 
fait subir à Féglise la même réforme qu'à 
l'état. 

Mais , demandera M. de Bonald , si Ton 

proscrit la souveraineté des papes , quelle 
base donner au système de la politique géné- 
rale deTEurope? Nous pourrions demander 
à notre tour où est la nécessité d un tel sys- 
tème. Les nations européennes ne sont, point 
naturellement ennemies; elles sont liées, an 
contraire^ par uue foule d'idées^ deseutimcns 
et d'intérêts communs , et il n'en est point 
dont la prospérité soil incompatible avec celle 
des antres. S'il règne quelque animosité entré 
.certains peuples, ces ressentimens malheu- 
reux , provoqués par des guerres qui n'ont 
pas été leur ouvrage et dont ils ont tous 



souffert, $Qàt trop peu* naturels pour étrè 

durables. £n un mot^ si les gouvernemens 
pouvàieat vivre eu paix, il est bien certain 
que les peuples ne demanderaient pas à se 
faire la guerre, lies peuples' sont 'donc natu* 
reliement iinis^ et il s'agirait seulement d'em- 
péobèr que leurs cbefs ne troublassent leur 
union 3 or Torganisation d'un gouvernement 
central ^ tel que le parlement européen de 
M. de St. -Simon, ou U souveraineté du pape 
de M. de Bonald, ne semble point nécessaire 
pour cela ; Von aurait assez fait , ce semble y 
poûr assurer la pnii , si , dans chaque état, où 
avait créé des institutions propres à compri- 
mer les passions du f»ouvernement. 

Dans Tanalyse que renferme ce volume de 
l'écrit de de Saint-Simon sur la réorgani- 
sation européenne , il a été démontré avec 
force combien l'établissement des représen- 
tations nationales , dans lés divers étais de 
l'Europe , serait propre à ceiLe iin , et quelle 
sâlutairé influence ces représentations pour- 
raient exercer sur les relations extérieures 
• • • • . 

4ies gouvernemens. Nous ne croyons pas qûHl 

soit nécessaire de revenir sur cette idée pour 
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Çaire seplir combien est absurde M. de Bo- 

• * * * 

nald 5 q^iaud il cousidèrc .rinslhulion des 
parleraens comme contraire d la Jiatur& 
de la société, ei qu'il propose rclabli:,6en 
ment des monarchies absolues comme un 
moyen de rendre la paix stable. Une pat 
reille idée est faite pour choquer tout esprit 
droit, et elle se réfute assez d'elle-même. , 
La discussion a laquelle nous venons de 
nous livrer sur les deux principes que M. de 
Bonald voudrait faire servir de base à la rcor- 
ganbation de l'Europe, nous dispense d'enr 
trer dans de longs détails sur les moyens qu'il 
croit les plus propres à .rétabJissemenit 
ces principes. 

^. L'extravagance du plan indique assez que 
les moyens de le faire réussir ne doivent pa$ 
être très-raisonnables. Et d'abord il nous 
paraît impossible de concevoir comment Yér 
galité, avec laquelle M. de Bonald veut que 
toutes les coTnn)unions chrétiennes soient 
traitées au congres de Yienne , peut être un 
moyen de les ramener un jour à Vanité^ 
c'est-à-dire , sans doute, de les réunir loul^ 
au sein de l'église romaine. Les églises greç- 
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i^\\Q et praicstaaie exercent au congrès uuf 
lorp giaodd inflaeuoe {four pomoir ooDinf 
dérer cette égalité comme udç faveur. j et\y 
quand ellss «o )pg«raiem ^utirenreat ^ ce)^ 
serait loin de suffire pour cpovertir par 
piioie les peupks chrétiens. grets et prOr 
testaos, .M. de Bonald demande qu'on relève 
la piiis8aiice du Saint-Siège. C'est demamMr 
beaucOMpiplus qu'on ne p^t Sw^p Le temp» 
a Gompléteraenl d^tnutle prestige qui sou^ 
meuait ka roia et les peuples au chef de l-ér 
glîse romaine ; mdle paimince buraaine ne 
kauraîl le faire revivre $ et » 4]uand lessouver 
ratns de l'£urope livreraient au *pape toutes 
lenrs • armées , sa sainteté no parviendrait 
pas à recouvrer la double suprématie donl^ 
M. 4ie Bonald voudrait rin^estir. Il n!eat 
qu'un moyen de rendre quelque influence 
•U& évéqttes de fi.ome , c'est de soumettes 
leiir at^torité à une grande rélormc , et de les 
ScNToery en quelque sorte yk n-eiereér quWe 
influence salutaire. L'impiété ivest poiot In 
• iMMrsdu siècle* Les peuples ^dans la ferveur 
de leur régénération politique ^ sentiraient 
Ue^iét reoattpe lem^ respect et leur amquf! 
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four la refigiob ^ û elle prêtait son tfppui an 

lois qui prolcgenl leur iudépcndançe. Mais, 
4ant que ses iniDiétres ne défeiidrônt ni les 
libertés de l'église ui celles de Tétat^* tant 
qu'ils "ne seront que lès* semles instraménS 
d'un double despoiisnio , ils resieroiit dans 
nn état de discrédit et d'humiliation; qu'ils 
fercLUt partager à la religion et à son chef, et 
*qui empirera chaque jour. M. de Bonald veut 
qu'on leur donne des ncbesses^ il propose 
^ci comme un moyen de leur procurer la 
dignité et la considération dont ils auraient 
liesoin pour faire le bien. M. de Bonald 
"voudrait- il nous persuader que l'avilissement 
du clergé est venu de 'Son indigence ?' JSos 
«observations nous ont assez appris que les 
^désiastiques les plus respectables ^e^roii* 
Tent encore dans les campagnes, ou leur 
cofidition est la moins heureuse* £48 plupart 
des prêtres portent en eux-mêmes la cause 
du mépris qu'ils inspirent; et^ dans' Pétat 
où se trouvent leurs mœurs, des richesses 
-ne ferârent qu'a]otitter' i - leUr dégradaviM. 
D'ailleurs, où pfendre les biens dont M. de 
iBonald voudrait' doter le clergé ; 1aut41 ro^ 
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apsâi^uçlf vec^t^ ancien pes 
sç^s^ons , et esi-ce encore là un des moyeps 
|>ar,;Ie$guel& ^nou-e. g^blf ciste, veift tof^t ré^ 

...>U.i»<Ju*.r»tfiàp«ler dtt plusgrand mojpn 
, d^^M^^jd^ Bonald , c\e l'accroissement de ter- 
• fàmÀm qi^'4w*f?MiÇÂl€i.Pftuj.la , France^. Lç If c- 
>.Yçar; .3e rappelle qi^fU cop^idère à la fois cet 

,Sicm\mm^^ .Çmm .un^sinçyen immétiiai 
diq jo^i^i^^nir la paix; ep, Europe ^ et çompe 

»ftyW;pl«a fl^SPéc jlfi>IW fleurir 
. système, dû monarchîiç absolue et de supré- 

mi#%s49.»4PÇ-t^^yi^g?.û!JS^le donc un ips- 

: .l^nt.^QUS;ph^cua de c^^ipints de vue. 

.jair. lajjf^:jép Èu;;ppç , .pn obtenaut quet^ses 
qviçi l^.dj&man^e S^. dp Bonald ? C'est qu'elle 
. jgue; la cr^intf lui 8^ f^att interdite et Vambir 

. ^ra^ii unç puissatnce absolument et perspn^ 

neffe^njpnjf^d^fli^f^ff,^^: S^os doute l'iater- 

yei^tiiQn.daQp Içs d^Hiêlés des gouvQrqpmens^ 

y ,^uti^»[fi|?WM^® ^^^1% é^kàréfi et dépouUléa 

Censeur, tome iv. . iS 
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ac toute passioD , serait tin grand moyén 
d^empécher que là gaerre n'éclatât entre eoi. 
Mais la France , dans Je système de M. Ae 
Bonald, pourrait-elle, quand même eUès^étevh' 

dralt jusqu'au Rhin, devenir cette puissance 

_ * Il 

forte ^ éclairée^! parfaitement dëstniéresiie^î 
C'est ici qu'on sent la faiblesse et TinsigÉi- 
fiance du grand moyen de notre pàbliéiafe. 
Uq état n'a point de limites naturelles , il 
n^est jamais bien dééintëressé dans aeè i^ela- 
tions avec d autres états , lorsqàe son gdu- 
Vernement est absohi , et què ion âiéf péut 
ne prendre conseil que de lui-même ou de 
se» ministres. -Sotis uik prince juste etpnsiMe,. 
la France agrandie de ce qu'elle a perdu du 
côté du Rhin , pourte bien se creiHs'viVs ftô* 
ciété finie ^ et devenir une pnissance cieJïi»- 
' iàrtsêée ; elle pourra même, sous un Het 
prince^ se croire finie à moins; et si le gbu- 
vernement anglais lui vole la Belgique , ^ar 
exemple , on ne manquera pas de vils jour- 
nalistes prêts à prouver que la France doit 
finir à la ligne de Vauban. Mais parmal- 
beur, un ambitieux prend la place de ce sage 
Bionarque^siunCharles-Quint^ttnLoabSSV'f 



« 
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Via Napoléon subcèdent à Louis XVIII, oh ! 
^Bildrs }àîTran€e ne sera {amaU^iife^ t»Hë lie 
s^ra pas finie au Rhin , elle ne sera pas finie 
• à.t'£kbè $ elb voudra s'ëtiBodre de TOdéan 
àu golfe de Yeiiîse , de la Méditerranée à la 
BaMqtiëVelk TOttâra-retenir sous sa donfi- 
uatiôa la moitié de rAllemagûe , et faire de 

Pbfcigne une WdMl» éitoiiciA^. 
•' On voit donc qu'avec la moDarchîe ab- 
È(»në de M. dé Bcmald ^ la «MMft de là Bel- 
gique à la France serait autapt pour l'Europe 
-titi sujet' d'-alarme qn^UB motif de sécurké ^ 
et l'on sait à peine si la France elle-aiénie 
lilbrak intéressée k i*écbtiTfér cette* béllè pfo* 
Viiice* Voilà comment les principes de eet 
' ^crl^âhi con'oni jpem ates ihéiRenres idées ; > 

Mais de quel secours l'agrandissement de 
là France seraitril à M:- de Bonrid péta» la 
propl^lion de ses doctrines ultramontaioes 
et f établissement dè sâ iûonafchîe absoltte? 
âî la France s'étendait jasquWRfatn /dete- 
iràe tranquille sur tontes ses frontières/ elle 
(ayùrrait, dtt*il, employer ses talées na(df%k 
et ses connaissances acquises à tout réparer ^ 

Jétani une société finie , ette pourrait derefeir 

.i3* - 



f 



^jUne sociéié parfaite. M, de Bonald nou« 
;^\doiuie Qela comme un axiome de haute po- 
iiJitic/Ue. Kous enleridons irè^-biea ce qu'il 
,,;veut ditje , quand il j)arle de tout réparer, 
-.et de faire de la Fraoce une société par/ai/^y 
:/ïuaib e^l-il bien nécessaire pour cela qu'elle 
s'étende jusqu'au Rbin? Quoiqu'elle n'ait pa» 
fcncôre recouvré ses limites naturelles, on ne 
-iis'esl pas aperçu depuis huit mois , que ^es 
rt;piinistre3 m^mqu^s^eat de zèle pour son per^ 
fectionnement ; on a pu voir, au contraire , 
;,.ûveie quelle ardeu^ opl employé leMrs tq." 
^Jens naturels et leurs connaissc^pqes^ a^c^ 
t^uis/e^ d toul répar^çr^ et si ^lle^ n'jîst ^pas 
encore une société parfaite , ce n'est certai- 
nement pas parce qïjte le tcpain leur a man- 
qué. M. de Bonald espère-l-il trouver parmi 
^ ^1^^ , peuples de Jfij Belgique des auxiliaires 
• poutre les récalcitrans quejson système pour- 
.f^i^ rencontrer daj:{^ rjauçiçnpe Fj;ance ^ ()u'il 
' x^e.s'y trompe pas ^ l'esprit des Belges n'est 
,[ nullement favorable au pouvoir absolu, ni 
même i la suprématie du pape , quoi qu^on 
puisse dire de l'ignorance et du fanatisme.de 
leurs prêtres. Mais passons j il nous importe 
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assez peu de deviner ici la pensée de M. àe 
Bonald i '^û^aàiome haute poUH^^He'^^^ 
là j il faut tenir pour constant que la France ' 
ne 'deviéàdi^ 'ùiib i6€iéiti parj{âtê quélors-» ' 
qu'elle sera une société finie ^ et si nous 
cfaignèDlî' ijti'ellé delaèiiné trop parifàitêf 
il ne noiis reste qu'à' former de^' vœux pour > 
qu'eUe netoU jârtkaii/irié; ! * ^ : ; * 

' Ce serait ici le lieu de discuter les ré*^^ 
fùTttitè él leà m&^tàûôûs ftfAicjliMsi^af 
M. de Banald pour faire delà France linè'jo-'' 
ciëté phrftiitê i nônS hh pftlAèrô'ns'cfaè-dë'sdii * 
institution , de ce corpà di^ nobles qu'il tou-^ 
araît eUâVger ^ikiûÀmtéiA âH detH^iH' pû^ 
blic f et nous en parlei^bUs très-brièràikiebt. . 

' Le pïni àU^^^^ 'd*^ 
Bonàld dam ses Cbnsid^éi'âtiàDi 'si^ tsi^ ' 
blesse , comme dans là preniieFé partie de son 
pamphlet ; è'ék d^o'^^^^^ 
ce qui était étlaMi parla cbtistitulioii. Il ou^ 
bUe la côUitiiâtiod qixànti' ir^ràite'diiiâ 
Vaine tliéorie sur lé pôn voir 'la réisou de 
a&a iDsûtQflcIn de là nàhl^é ; ' il buMlé kl 
constitution quand il veut filre sortir cette 
Institutiodi ëxti'àcôr^àaire de Ik défioitiotf de»' 

»»J iUftil Ji.'itHl'Jc ^4lOI.»<J Ji.O ,J..| .,,1.1. 



mo^ gentilhomme et iiohle y il QtihlLe la 

les uoblc!» ftueui auirefoU, la rai&oo de cq 
qu'il yeui i}u'il9 soient au)aurd*btti ; enfin U 
oublie quelle espèce de monarchie a éi^ créée^ 
p^r Ja consiilviion quan^ H élablU^ w prin.-* 
cipe gëuéral, que daus la monarchie cq sont, 
tea. faonllM et non lea indmtlns qu'il faut 
élever au service public. X^a conslitiitiQn a dil ; 
C TouaJea Fraaçaia sont égaleai^t a^aMssÊT 
blas aux emplois civils et militaires. » 1} n'est, 
point de théorie , point de défiinti<ui , point 
de souvenir de ce que le» nobles ont été ^ 
point de considération sur la oature de la mo-^^ 
n^f^cl^e , qui pujUsa lé^emeut transfQrno^r 

qett^ disposkîan ep ce|le-ei t « Ni|I fom^iion-». 
aairiapublic (sauf les cas où un t^lçnttr^oscei^. 
daot seraivsout^nu parun codcoups de circon^ 
tduqea ei^traardiuaii'e&i^Qe sera choisi que daqa. 
i)n certain ordre de familles. eii:cl]isiyçm^nt 
qlu|i^éesdn ^eryicie public, i| Tous l<|s raisoii^, 
nengtens de M. (Je Bonald sont donc , copmç. 
le.pcincipe qu'il «vaut établir^ o^yert^meol 
comr^res à la qUarle. va voir combien le s 

méiQea raisonueniens sermem bm ei ridi'« 
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tules^quaod mémeii o'eûsteralt pas de i^D9r 

tiiuiion. 

Selon M. de Bonald , toale société se conw 
po^e de trois élémens ; le pouvoir^ le mi- 
nistre et le sujet. Le pouvoir , dans toute 
soçiéu • est le uouloir et le faire. U a bQs>i>ia. 
que sa volonté soit éclairée par le conweil, 
ni sonacuoQ aidée par le service^ U y a dooQ 
dans toute société des hommes qui conseil^ 
lenp le pouvoir ) et d'autres qui le servant* 
Ces hommes , sous le nom d'officiers, dj^ nus^. , 
gistrqis ou tout autre titre » sont les ag^eus ^ 
les serviteurs, les ministres de pouvéir sur 
1^ sujet. . Us sont, au pouvoir public c^. que 
<|e$ domestiques sont au pouvoir domesii^u^ 
Qu privé , etc. 

i«e ledteur sait-U quellè pensée profonde 
M. de Bouald s'est plu à cacher sous ce for- 
piidahle appareil de formules syllogistiques? 
JtiC voici : Il Y 21 ds^ns tout« société des hooi'- 
mes qçii font 1^ lofs , d^autres qui les foni 
ej^éculer , et d'a^trçs qui leur obéissent ; cel;^ 
pe signifie pas autre chose. On voit que M. de 
fipnj^l^ dit li^ une vérité très-vraie , et tellcr- 
llîWik.yr^iç , qu'il serait presqiie i^eriiiift de Uk 
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tfôuiiér^ niaisie el irivialé/ Mais de ce qu'il 

a dans toute société des hommes chargés de 
faire' èxëcutèr lèa Ibiâ;^ otf dèi hommes qui 
^ert^entle pou\oir^ pour parler comme M. de' 
BboaTd'^' s'ensnit-il qàé cfes^bbioiâes'iie doi- 
vent être plis que dans un certain ordre de 
f aminés? On senï eèmbien il est'abéérd'e dé' 
le prétendre , et combien M. de Boaald est 
ici mal servi pir sa'theôrîe. 
* Cës hommes c^ui servent le pouvoir , ces 
ôiBdéVÀ, ces magistraii/ ces 
pôblics a sont y ajoutei SI» de Boniid y' dèi 
liorarnes de la nation , gentia homines, d'ôii 
est venu le nom de gétniîtèHomnieè ^ ;des nô'-« 
tables enfin , noiabiles , d'où est venu par 
contraction le nom de nobleè. :i»Nbtlsicki- 
ïons bien accorder tout cela. Mais, de ce que 
les'b^Àoiiôcd ébarg^ de l'éxëéutidn deé lois^ 
les fonctionnaires publics ., sont des Iiommes. 
3è là nation', déâ gentilshoiia^és,' <oà hhn 
des hommes notables y des nobles ^ s'ensuit- 
il ^ûe', pour devenir foncuoiinàirte publié ^ 
liomme de la nation ^ il faille préalablement 
^tre gentilhomme ; qùe', poiir devenir iiii 
liomme notable^il faille^ avant tout ^ être 
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BonalJ inlerverlk icî l'ordre, de ses .ldée^, 
qM^il placé r^âbLavant la cause ^ qVU se qon- 
t^edit j ea ujai moL, ei lellcaient qiji'il dit lui-> 
mAae qqelqpe part qu'on.' ne ser( p^s, ,parce^ 
^u*on ei»t d'uoe famille noble. j mais qu'on 
est d\ine famille noble , parce. qjiV^ siert. U 
faui dobc servir pour pgmvoir devj^nir no^Ie, 
ei nba derenir .noble pour pouvjçtir servipj^ 
ei: ia défitoitiop .de: M. Bonaid| prauve avec 
évideaoé Wpipoposhîôn conlragure k celle .qu'il 
«'est proposé d'établir. 

U est certaiii qpe dans Pon^ÎQe fallait 
reodre des services à Téiat avaat de pouvoir 
obtenir le titre de. noble; mais, par un or- 
gueil pareil à celui qui .fait dérfûsoaqer ici 
IL de Boàald^ il arriva que cet ordre nar 
turel fut ensuite renversé. Des nobles y qu^ 
airaient sanl do^te plus à se glorifier de leur^ 
titres que.d^ ieiiurs &er>}ice&5 Si'indjgnèrout df 
servir aVec d^bcifiime^ qui n'étaient; pas nor 
bles comme eux , let oela, /çopdui^it le gou^ 
Terhemeot i un liystème abàurde e^ révoltant , 
âiéloi de faire dea nobles pour .piXNBUiyer 
serviteurs à i'ét^t ^ et d'aocbrder ^ain^ d$^ 
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îcHsiinciiof» avant qtt'oo eût rieii fiik pour tm ' 
itaét'iter. Cet ordre de choses eiistaii eucora' 
au commeticement de la révoluuon , dic^ 
lA. de Bouâld. Sans douic^ mais de ce qu'il 
eustait , pottve^TOus conclure qu'il fitîlle^»' 
rétablir , quand il faudrait le changer & il 
existait endore P . * 

M. de fiouald , pour justifier son insiitutiori 
d^un ordre de familles à qtn appartiendrait» 
exclusivement l'exercice des fonctions pu«' 
bliques , ne s^en tient pas' à sa tiiéoiie géné^* 
r^le du pouvoir ui à sa définition des mot» 
Tiobh et gentilhomme. Il entre dans des 
considérations d'un autre genre , et dont^ 
voici la substance.— L« mintst ère pubticdoit» 
participer de la nature du pouvoir et en suivre^ 
les rëvolilitions* A mesure que le pouvoir 
tend à se fixer dans une fkraiUe , le service 
pubfic doit se' fixer dans des familles; lorsque 
rbérédité du trône est devenue, en France.^ 
une loi constante , le tninîsière ipuUic est 
deveiïu bëréaitaire et patrimonial^ de là,.. la 

• 

«oblessèf hërëditâira. ^Le dëfiiut de confort 
mité entre lii nature du pouvoir .et celle (ohi 
iRWliîsiàffe" publics pcttt ^ngeudrér le$ ]A^% 
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grands désordres. L'hérédité 'du service en ' 
Pplogne y tandis que le pouvoii; y était éleo^ ' 
tif,et Fbérédité du pouvoir en Turquie, tan- * 
dis que le ministère y ^t^^.An^ovible, ont été 
également iîinestes i ces-deus ^tâts. L'éléva^ ' 
tion des indi\idus n'est donc pas dans le sys«; ^ 
tème de la monarchie ^ où le pouvoir e4t hé-*. ' 
réditaire. Le passade subit des individus do ' 
Tétat privé a l'état public est plutôt ukff' 
répoliftipn qu*une promotion y il a des danr ' 
gers que n'offre pas Pélévaiion graduelle des 
familles : Thérédite de la noblesse ou du 
service public dans les fâmillds, est une borno 
insurmontable où s'arrête l'ambition « tandis^ 
qu'on ne sait où peutfl^arrêterrambition d^un 
individu monté de l'eut piivé k des fonc^ 
lions publiques- éminentes. — ^L'hérédité dii' 
seryicç dans les familles a des avantages frap^ 
pansf touCSei les professions demandent im* 
noviciat ; l'enfant prend dans sa famille Tes^; 
prit^ les seiîtimens, les habitudes de la pro**' 
fession à laquelle il est destiné; sentimehs* 
béréditaires qui, bien pins è|ttë le§'Comiaia<** 
sauces acquises, font des hommes bous et 
L iiiiles.-M?e ' système n'endcft persoune de^ 
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fopçûons publiques. D'abord, 11 ne falla'i» 
autrefois ep France qu^un talent supérieur, 
ai(iépar des circonstances favorables, pour 
s'élever d'une classe obscure aux emplois les 
plps brillansj et pub, si les Individus parve- 
naiept avec peine, les familles s'élevaient 
avec facilite; elles étaient toutes adr^ilsslbles 
dans l'ordre spécialement chargé (tes fonc- 
tipp.^ publiques, et aucune loi n eî.clnait au- 
cuçiQ famille , même du trône , en cas d^ex- 
tlnclion de la famille régnante. On pouvait 
ejptfcr, en payant, dans l'ordre des familles, 
en possession du service puldlc, et cet cn- 
iiol^Jifisement à prix d'argent , contre lequel 
s'^^t élevée une fausse philosophie , était fort 
rjgii^Qïjn^l^je j car une famille ne pouvant pliis^ 
s'occuper du soin de faire fortune , une fois 
qi;à,'dl9£4fait vouée au sçrvlce pnblic, il était 
tout simple qu'avant de la recevoir , on robli- 
ge^tà prowy çr qu'elle était riche, en payant son 
admission. Il faut convenir pourtant que 
l^eaucoup de faoiU^s pauvres s'ennob^^ 
a prix d'argent, et c'était un grand mal ; car 
§ljeis ne pouvaient plus rentrer dans la vie 
privée pour s'eprichir, ni sortir de l indi- 
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[rJ .1';. K.^ .; ,',^1 » ^ » i! . -«^y i , * • ; 

^encc y dans la yie publique , si ce n était par 
m cardinal ou un 

♦ ■.'••1 *V 

or • 11 u'étâit pas aisé de sortir aiosi par un 
cardinal ou un. maréchal 4e Franee^'^'^Ji^ 



fin ^ la noblesse n'aurait jamais du. Être un 
sujet d« jalousie^ puisque,, pour être ^mis 
^ans son, ordre^ il sufBsaijt <i une grande for-: 
tune ou d'un ^ranii talent, aidé par des or^ 
constances favoirables. Le moyen d ailleurs de 
porter envie à la i^^blèsse ! elle ne^ lOuis» 
sait pas d'une préros'ativè , elle s'acquittait 
d un ^rvice: ellç ne dominait pas . elle s«r- 
vû/^v les nobles étaient les serviteurs de 
l'état^ comme cela.résulie de la .définitioo du 
mou et.^i la vapité s onense d^s distinctions, 
Ja raisoQ n^e saurait mëcopnaitre les semées. 
, . Yoilàpar quelles consldéiatlons poliiiques 
.let ùioràles M., de.Bbnald cherche à îustifier 




en rend les inconvéniens plus sensibles que 
^^e' le ferait une bonne réfutatîom • . ^ 

j rappeler Forgueil de la plupart des nobijes, 
ieurs dédains ^ le«r despotisme ^ que de les 
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présenier 5 avec une aiTcciailon bypocr'iie y 
comme des liommes voués par étal au seY- 
^îce de lous les au 1res , comme les liés- 
humbles serviteurs de la nailon ! Quoi fie 
plus propre à démonlrer l'espèce d'ilolisme 
auquel rinsiilulion de la noblesse condam- 
nait les neuf dixièmes des citoyens, que cet 
aveu de M. de Bonald , qu'i7 fallait aux 
hommes d'une condition obscure ^ pour 
parvenir aux charges publiques, un talent 
supérieur^ aidé par des circonstances favo' 
Tables ! Quoi de moins propre à affaiblir 
l'odieux de ceive sorte de mort civile dont 
le tiers-état se trouvait frappé, que de dire 
que s'il fallait aux roturiers de grands talens 
et un rare bonheur pour obtenir des places, 
il leur suffisait d'une grande fortune pour 
se faire ennoblir ! Quoi de [)lus pitoyable 
que la raison par laquelle M. de Bonald pré- 
tend justifier l'ennoblissement à prix d'ar- 
gent ! Quoi de plus absurde que de dire -que 
le gouvernement vendait la noblesse, parce 
qu'il était nécessaire que les nobles fussent ' 
riches , et qu'on voulait «tre sûr de n'en- 
noblir que des personnes riches 3 commé si 



Digitized by Google 



( ) 

ff 

.e^était un boa moyen d^enricUr les {ainill^tf 

qu^oo eDQoblissait , ou même de s'assurer de 
l^ar fprtune, que de leur faire payer Itfar 
ennoblissement ; comme si d'ailleurs il suf- 
fisait d'être riche, pour mériter d*étre ën* 

. nobli; comipe sij eafio, une pareille raisoa 
r^pondail, k attcuna des objeciions qu'où a 
faites contx^ la faculté de s'cauoblir pour 
' del 'argent t ^lon M. de fionald , Thérédité 
de la . noblesse et des fonctions publiques 
était le meilfenr moyen dé procurer i Tétatdes 
hommes bons et utiles. Ëu eâ'et . cet ordre de 
choses était bien propre à inspirer de Témàla-- 
lion aux citoyeos des diverses classes; il était 
bien encoi^ra^^eaui pour le talent et pour la 
fertu; quels eObits ne devait pas faire un 

. jeune gentilhomme pour se rendre digne 
d'une place qui ne pouvait jamalà lui man^ 
quer ^ et ep même temps de quoi ne devait 
pas être capable un kominé né dans la ro- 
ture ^ ppur mériter des faveurs qu'il était 
presque sûr de ne jamais obtenir? D'ailleurs, 
selon M. de Bonald* un état bieui constitué 
peut très-bien se passer de grands talens.' En 
eUety un état bien constitué est une mo-; 



• 



. 'liarcbie absolue; or^ <iael b^pin a-t-QO <le 

grands laleus dans une monarchie ^ab^ol^ue 
^- OÙ* la volonté du saaitre est la suprême loi, 

et^oii les sujets ne doivent, savon;, que ser- 

Tir avec fidélité et obéir. avec promptîtuâeé 
^ {lufm, selon M de Bonald, le passage subit 
^ d'iin roturier de l'état privé à l'état public 
. . est une sorte de révolution qui peut mettre 

Tétai en péril , tandis que l'élévation d'un 
i;. gentill^iomme aux. plus hautes. magi^tcature» 
. « est une chose toute simple , e^ qui n'ctfire 
... ipa^ le.^moiiKlre danger. £n .effet, les talens 
• iat les coiinaissan ces.d'un Roturier ne sauraient 
, • teniriieu.d6S Sjsnûmens et des habitudes qii'un 

gentilhomme prend au sein de sa famille ; 
^.,.61 puis toute la vertu d'un ypturier est |uie 

faible garantie contre son ambition , tandis 

ifi^y hérédité de la nobhêse est une borné 
, insurmontable où a' arrête. ambition des 

•11 ■ " ••■.«' ,1..; • ». • • 

Çemilshommeil* , 

Enfin, si uous ne craignions de blesser la 
..modestie- de M. de.Bonald^ npus' dirions 
1 que sa brochure est la meillei;re preuve de 
. Vipunepse avantage qu'il y aurait pour la 
naûou à ce que louies les places fussent 
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Iretoplies par des geniLlbhommes. Il faut coii'- 
venir en effet qu'il n'est qu'un gentilhomnié 
(capable de concevoir un plan comparable à 
loelui que M.de Bonald propose au congrès 
pour la resiauraiion de TEurope ^ et il est 
Iui*mémeuné preuve vivante de ce qu'il dit 
à la fin de ce nouvel écrit ^ que ce sont^ en 
général, les nohUs qui ont le mieux écrit 
ettr la politique* 
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« 

» ♦ 

- • 

DE LA TRAITE 

• • • 

£T DE L'£SCLAVAG£ 

■' DES NOIRS ET DES BLANCS, 

* JPAR UN AMI SES HOMAIBSDE TOUTES JLBS CÛULEU&S» 



* *^ ,L' AUTEUR ( M, Grégpire, ancien évêque de 
Blois) a divisé ce petit wvrage en deax char 
^Ltrç». Dansle premier ^ il donne une esquisse 
des raisons qu^on a opposées en diffàrens 
temps» aux détenteurs de la traite des nègres ; 
3 s'élève contre l'article du traité de paix qui 
stipule la prolongation de ce commerce odieux 
pendant cinq ans. « Tandis que , dit- il ^ 
7^ par - delà le Pas - de - Calais et TAilan* 
» tique , la vertu et l'éloquence déploient 
» tant d'efforts contre le commerce de |a li- 
berté humaine , qnel scandale présentent 
I» cliez. nous le sil ence et T indiUéreni^ 



(au) 

* rn^me dei hommes qu'on désigne sous le 
» dire (Je gens de bien ! Feut-on citer une 
» seule péiitioa d'une ville ou d'une corpo- 
7> raiiou contre i'arlioie du Uaité relatif à la 
» traite qui, en Angleterre , a soulève toutes 
)> les anies? Nous avons au contraire à dé* 
» plorer le scandale d'cme péiiiion arrivée 
» de Nantes, qui soUiciie la prolongation 
» d^malbeortde l'Afrique, aliu d'emichir 
» qudques européens» » 

A proportion que Ven sent vivement la 
dignité de l'homme , on est révolté d'en- 
tendre froidement justifier 4'esclavage d luie 
portion de 1 espèce humaine. La multitude 
de raisons que Ton a i opposer se présentent 
a la fois au sentiment, e|L Tçn s'irrite de voir 
que la lenteur de la parole semble trahir la 
vivacité de la pensée. C'est sans doute ce sen-» 
liment qu'éprouva Montesquieu^ quand, au 
iieu de développer longuement toutes les 
raisons qui condamnent Peselavage des nègres, 
il en fit une apologie ironique. £n Usant 
les misérables raisons que ne craint pas d'al* 
léguer lavide avarice pour défendre la traite 
daeet BqJheoren Africains^, on croit lire 

,4 * 
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l'apologie ironique de ce célèbre écrivaiir» 
Pour nous borner à exposer ici une de leurs 
rai^oui les plus fortes^ ils vous allèguent que 
le travail de la culture du sucre est trop fort 
et trop pénible pour les bras européens j 
voilà une assertion bien étonnante. Des Âfri* 
cains énervés et engourdis par Tesclavage au* 
nient plus de force pour supporter le travail 
que r£uropéen libre ^ vigoureux et actifl Un 
colon y bon observateur et de meilleure foi 
que ses confrères ^ m'a expliqué la raison de 
ce propos j l'Européen, accouluiiié à un tra- 
vail qu'il se commande à lui->méme , s'y livre 
avec toute Fardeui' que donne l'exercice de 
sa volonté propre» Comme il se trouve alors 
dans un climat trop cliaud j Texccs de la 
transpiration use ses forces , et l'ardeur qui 
le porte au travail finit par 1 exténuer : Tes* 
clav^ nègre , au contraire , n'accorda de sa 
force que ce qu'il ne peut pas absolument 
refuser; les coups de fouet sont loin de pro- 
duire le même elVet que ce stimulant inté- 
rieur qui porte l'homme libre à agir de lui- 
même .et pour lui-même; il se. ménage douG 
dayaniage, et sqn travail ralenti n^isepaaaulaDt 
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son corps que l'ardeurinconsidérée de l'Euro- 
péen. Mais il est àisé de diriger et de ralentir 
celle ardeur. D'après le rapp on de M. Drouia 
de Bercy ^ c les engagés, ou irente^six mois ^ 
» qui étalent des blancs, faisaient^ dans l'o- 
» rîgine de rétablissement de Saint-Do« 
)) miuguc, ce que font aujourd'hui les nègres ; 
)> même de nas jours , presque tous les babi- 
y> taus de la dépendance de la Grande-Anse , 
)» qnlsont en général des soldats , des ou- 
)) \riers ou de pauvres Basques , cultivent do 
» leurs propres mains leurs habitations. 
» Oui, je le soutiens , et j'en ai l'expérience : 
D 1^ blaoos peuvent^ sans crainte , cultiver lar 
» terre de Saint-Domingue : ils peuvent la- 

boorer dans les plaines depuis six heures 
}) du matin jusqu'à neuf, et depuis quatre 

heures de l'après-midi jusqu'au soleil cou« 
}> ché. Un blanc avec sa charrue fera plus 
» d'ouvrage dans une journée que cinquante 

nègres à la houe y et la terre seia mieux 
» labourée. y> 

Celte ardeur n'appartient pas seulement à 
l'Européen, elle apparuentaux hommes de 
tous les climats dont le travail est spontané* 
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C'est ee prinripe d'aeûvitë développe 

touâ les ressorts de riiomme^ et qui lui fait 
lentir tome la digoUé de son être ; cTeat par 
çlle qu'il jouit de toute la plénitude de soa 
•listence, et qu'il peut goAterle'b<nifaeniv 
Oier àrhomme cette qualité première, c'est 
lui ôter le principe qui le constitae honmye ^ 
et qui est si oécessaire à aon existence que , 
quand-il eo est privé y il décKne, îl s^afFaisae $ 
ee n'est plus qu'une maoliine mue par une im- 
pulsion qui n'est pas la sienne. Quelle que 
aoit la dureté de FesdaTege* eUe ne peut 
ëiehidre eutlèrement ce feu sacré qui allume 
toutes les facultés actives de l'ame , ui étouffer' 
enûèreoieuL le beiiimient de la dignité de 
sou être; oe sentiment se change' en une' 
haine profoude contre celui qui Topprime^ 
il acc|uiert tomes les qualités qui résultent 
et de sa haine et de son impuissance ; il de-'' 
viem fourbe, traître, méchant, vimlicatif, 
lâche, paresseux j enfin , il contracte tous les' 
vices qui servent de prétette anx Européens 
pour asservir les nègres , et qu'ils n'ont que 
parce qu^ls sont esclaves. 

IVou-sctdemen^ Tesclavage flétrit l'ame;' 



(ai5.) 

3 énerve, il aiffitiblit et afibûftè la vigueur 
physique^ l'esclave dépérit et produit de» 
ènîTaiis qi& dépërisèent encore ; voilà pour- 
quoi^ malgré l'intérêt personnel des co- 
lons de procurer à leurs nègres uq sort assez 
lienreux pour les faire mutuplier et produire 
deseufaus sains et vigoureux^ ces malheureux 
n'ont jamais pu nulle part entretenir leur 
population ; partout il a fallu la recruter par 
rinfâme commerce de la traite , tandis que 
dans leurs sables brùlans^ ces nations sont 
ta'core âssez heureuses pour fournir uni reétê 
de population à, ravarice de l'Européen : 
les malheureusés victimes africaines que 
Ton arrache k leurs, foyers s'imaginent que 
les Ëuropéeos les achètent pour les faire 
dévorer , aussitôt leur arrivée en Amérique» * 
Cette opinion né diffère de la vérité que r^ 
lativement au lemps.^ 

Les Africains ' transplantés d'Afrique î 
Su «- Domingue présentent , ^ne différence 
frappante entre les effets de Pesclavage et 
ceux de U liberté. Depuis long- temps f 
ils n'étaient plus recrutés par la traite j 
depuia long - temps leur populfitioa n dû 
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jéprouvçr de gpaads . €c)iecs par Ieur$ dUtt 
iions intestines et par les guerres 9.aogIwte& 
qu'ils oot euçs àsputemr^ cepeadant ces ci- 
devant esdave&y métamorphoses par la liberté 
en hommes énergiques ^ vigoureux et aguer- 
ris^ présentent à présent l'aspect d'an peuple 
florissant qui a su défendre sa liberté 
contre les efforts de Bonaparte ; sa popiila-t 
tion s'est accrue au lieu de diminuer. L^île. 
de 'St.'rDomingue est à présent le royaume 
des Haïtiens qui vivent libres et beureuiL ^us, 
un gouvernement sagement organisé , ont dea^ 
lois constitutionnelles et une représentatif 
nationale pour les maintenir. 

Pour donner une idée de Tétat de ce npun 
veau peuple et de l'esprit qui Papime , noua 
rapporterons le résultat de la mission diji ^é*- 
iiéral Dauzion-Lavaîsse ^ que le gouveme-i 
ment provisoire de JFrance avait epvoyé dana 
cette colonie pour engager Ilenri Chris-, 
topbe', roi des Haïtiens, à se soumette a h 
mère-pairle : Chrisiaphe assembla le. conseil 
général de la nation pour lui faire part de la, 
lettre qu'il avait reçue du commissaire fran-r 
çai»;i daof U<{uelle on l'engageait à renonçai^ 
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ikrc de chef d'esclaves rêçolt(^s pour sa 
soumettre à Louis X Vill » et où l'on faisais 
part de,riatcniioa du gouvet nement français 
de réparer par la ti^ite des nègres les pertes 
que Ja population de St. -Doraiague avait dû 
Êdre^ avec la menace d'en exterminer la 
reste i^i cette colonie osait remisier. La lec-s 
ture de cette lettre produisît dans l'assemblée 
yn sentiment d'indignation difficile à expri-* 
mer.. Elle vQta d'une ?oix unanime uua 
adresse au roi qui mérite d'être rapportée j 
elle apprendra aux détracteurs des nègres^ 
s'ils méritent le mépris dont Tavarice ose les 
qouvrir. 

. u Sire,^ les annales du monde ne pré-" 
sentent point d'exemple de propositions 
(^e paix aussi odieuses et avisai outrageantes 
que celles qu'ose uou^ présenter le gou-^ 
^ernement français par son envoyé le géné-t 
rai Dauxion - Lavaisse ; les souverains et le^ 
lJ^tions reconnaissent entre eux des droits 
sacrés qtie les peuples les plus barbares 
Q'osent enfreindre; les plus abominables^ 
tyrans y quand ils veulent soumettre des 
|>eu|)le> $Qus Içur joug odieux^ cberclienv 
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au moins a oacher leurs desseins perSâès soiis 
des prétextes spécieux, n'osant violer ouver-' 

tenif.nt le droit des gens : cependant un en- 
voyé du roi de France ose impudeninieht 
violer tous ces droits et faire à uu peuple 
libre le plus violent des outrages , en lui 
proposant Talternative de Fesclavage ou de 
la mort. 

)) Et à qui ce vil agent ose-t-il faire celle 
firopositionf A votre majesté , qui n'a' cêss^ 
de combattre pour déiendre la liberté, Tin- 
dépendance*et les droits imprescriptibles de 
Fbomme; à vou e majesté qui s'est toujours 
proposé pour règle de sa conduite et de ses' 
actions, Tbonueur et la gloire du peuple ' 
haïtien ; on ne craint pas de vous proposer 
de descendre du trône où vous ont placés 
Fifmëufr ét la reconnaissance de tous les'ci-' 
ioyensi Quelle extravagance] quelle infamie! 
Cet 'insol^t ' commissaire ose soupçonner 
votre grande amè capable d'une si basse per- 
fidie; à qui préiend'il parler de màitrè et 
d'esclaves? A nous qui formons uii peuple 
libre et indépendant^ à des giierriers cou- 
verts de nobles blessure» rëçuei au champ 
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d^hooneiir, et qui ont prodigué lenr sang 
pour détruire les aveugles préjugés et l'odieut 
esclavage ; à des guerriers qui , dans mille 
eombais ^ ont fait mprdre la poussière à nos 
barbares colons; et maintenant le reste de ces 
misérables colons , écbappés à notre )usie 
vengeance , osent nous proposer de rentrer 
dans cet étatde servitude dont noir^ valeur 
nous a délivres ! Non, non, jamais on nere- 
verra dans Haïti ni mattres ni esclaves. 

»Cet odieux procédé delà France ne nous 
sépare-t-il pas pour jamais de ce peuple ? 
Eh ! quel autre peuple aurait oséuous propo-» 
ser des conditions aussi outrageantes? Quoi! 
dans leur aveugle mépris ils nous croient 
donc assez stupides pour nous supposer dé^ 
pourvus de cet instinet que la nature a 
donné à tous les animaux pour veiller à lenr 
conservation ! Quel escès d^audace^ ou plu- 
tôt quelle folie d'oser nous proposer de nous* 
soumettre à leur empire odieux ! £st*ce pour 
les bienfaits que nous avons reçus d'eux qu'iU 
noua invitent à reprendre nos fers? Est-ce 
pour nous voir de nouveau livrés arui tour^ 
mens ou dcvorcs par dos chiens ^ que nous 
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ireaoucerioo& à uotre liberté apUeiée par 
vingi-cinq ans Àe combats? Qu'y a-^t-il de 
çommua eutre nous et la France? N'avons- 
nous pas rompu tous les liens qui nous unis- ' 
weni à elle V Toul diffère mainlenaat entre 

« 

ce peuple et nous; il n'a jamais cessé de nous 
persécuter, et nous pourrions consentir k 
gëmir sous la tyranoie d uue uaiioa c^ui nous» 
lait horreur i - 

3> Les barbares osent nous mépriser asse^ 
pour nous croire indignes de la liberté ; ils 
nous croient incapables de ces nobles senti* 
piens, de cqs élans de l'ame qvi font les hé* 
roSjOt qui nous rendent maîtres de nus des- 
. tinéiBS i mais ib se trompent; qu'ils viennent, 
ils apprendront à connaître Ténergie et le 
çourage d'un peuple libre qu'on ose outrager. 
Notre volonté est d'être libres , et nous le 
serons j en dépit de ces tyrans. Ou bien , si 
la rigueur du sort prévaut contre la justice 
de notre cause , si nos tyrans finissent enfin 
par nous vaincre y nous voulons laisser à la 
postérité un monument glorieux du courage 
çt du dévouement des JbUïtiens. ISous jurons 
solennellement de périr tous sous le fer du 
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vainqueur ^ plutôt que de renoncer k noitû 
liberté. Que nos villes , nos manufactures i 
nos maisons deviennent la proie des flammes! 
Que le royaume de Haïti se change en uii 
vaste désert , avant qu'aucim Français puisse 
profaner cette terre libre par sa présence! 

» Que chacun de nous multiplie ses forces^ 
qu*il redouble de courage «t d'énergie pour 
immoler, par milhers, à notre juste fureur, 
ces tigres féroces , altérés de notre sang ! 
Que Haïti ne présente qu'un monceau de 
ruines ! Que notre terrible contenance ne 
présente partout que Timage de la mort ^ de 
la destruction et de la vengeance ! Que 1» 
postérité , en. contemplant ces ruines, s'écrie 
en soupirant : Ici a existé un peuple libre ef 
généreux ! Des tyrans ont voulu lui ravir sat 
Uberté ; mais il a mieux aimé périr avec elle , 
que de la perdre , et elle applaudira a son 
héroïque dévouement, , ' * 

Réponse du roi* 

^ • # 

. «L Haïtiens, vos sentimens et votre résolution 
sont dignes de vous ; votre indignation est à 
sou comble \ que Haïii ne forme plus qu'un 
vaste camp ; préparonsrnoos à combattre ces 
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tyrans qui oouft mejoaceal VesotwA^e et 
de la morjt. 

» Haïûens, l'mjlvers a les yeux fixés sur vous: 
votre couduiie cootoodra vos calonmiateurSy 
et justifiera ro|)ÎDion que les philautropes 
eot conçue de vous. Rallions- nous, n'ayons 
c[u'u lie seule et même volouié , celle d*ex- 
terimnér nos tyrans. De notre union et du 
coDcert de nos eiïoris réunis dépendra ie 
auccès de iiotr.6 causa. 
. » Lussonsà la postérité un grand c^keiuple 
de courage: combattons avec gloire, etpë* 
yissons plutôt que de renoncer à la liberté et 
à l'indépendance. Je suis votre roi; je saônà 
vivre et mourir en roi j vous me trouverez 
toufours à votre idté , partageant vos danger» 
et votre gjoire. Si je péris avant de conso- 
l^àer votre Kberté naissante, que la mémoire 
de mes actions reste gravée dans vos cœurs f 
et si vos tyrans sont assez henreox pour 
mettre votre liberté en péril , arrachez 
de la terre mesossemens, ils vous conduis» 
ront encore é la victoire, et vous rendront 
capables de triompher de nos ennemis. J> 
.Voilà quels sont les hommes dont M. Gré-» 
goire a pris la défense. 
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DaDS le a*, chapitre de son ouvrage^rauieur 
parle de la traite des blaaos ; il ne passe que 
légèremeni sur la grande considération que 
présente ôe titre ^ et s'étend spéciaJeinent sur 
le joug oppressif et outrageant que le gouver* 
iiement anglais fait peser sur les catholiques 
irlandais , et l'on peut dire que i'idée-uére 
de tout Pouvrage , est de faire voir la grande 
inconséquence des Anglais ^ qui ^ d'une part, 
s'élèvent ayec énergie contre la traite dea 
nègres, tandis que j sourds aux réclamationa 
réitérées des. Iriandais catholiques^ ils s'obs • 
tinent k asservir leur conscience au culte 
anglican. 

Cette oppression des Irlandais catholiqnes 

a beaucoup de ressemblance avec Tlnquisi* 
lion d'£spagne : Tune et l'autre tendent au 
même but , de tyranniser la pensée. Celle 
espèce de tyrsinnie est tout à la fois la plus 
insupportable et la plus folle; chez un peuple 
penseur, c'est une monstruosité. On est moins 
étonné de rencontrer ce travers politique, où 
. les imagioatioos aont plus susceptibles de 
s'exalter , et où Jes esprits.sont plus façonnes 
à la supersûtioA. . 



I 
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Pour revenir à l'idée de la traile des blaD<iS| 
qu6 i'autenrn'a fait qu'eflfleurer ; si Ton com- 
pare la cooduile de la plupari des souverains 
& Tëgard de leurs peuples , ayeo celle des co- 
lons relativement à leurs esclaves, nègres ^ ' 
on y trouve une ressemblance frappante ; et 
si Ton rencontre quelques diO'érences , ce 
n'est pas eh faveur des premiers. Les colons 
achètent des troupeaux de nègres pour en 
arracherai coups de fouet, tout le travail qu'ils 
peuvent en obteuii*. La plupart des souve- 
rains n'achètent pas leurs trouf>eaiix de sol<> 
dats , il est vrai, mais ils les volent^ ils les 
enlèvent du sein de leurs familles, et em- 
ploient pour cette capture les esclaves qu'ils 
çnt dérobas et façonnés k l'esclavage. La 
propriété du colon est CQraposée à la fois du 
soleidesnègresquile Cultivent: pareillement^ 
la propriété de cessouverainss étendà la fols.^^ ( ' 
et sur la terre et sut* cent qui l'habitent; ils nel 
comptent leurs richesses que par le nombre, 
des soldats qu'ils peuvent en retirer: Bo- 
naparte évaluait son revenu à trois centmilj^'- • 
hommes, et ee tyran prodigue dépensait 
toujours deux années d'avance de son re-^ . 
venu. Et ces nombreux troupeaux d'hom** ; 
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.iBes ne sont entre leurs mains que des ma- 
, chioes San» Tolonté , qui leur servenuà ravir 

ou à disputer à d'autres souverains des pror 
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leurs intérêts qu'ils forcent ces troupeaux à 
s'entr'égorger y et, dans leurs ifansaciions^iia 
ne calculent les individus que commè des 
pièces de monnaie ou des têtes de bétail , qui 
servent à stipuler leurs échanges et leurs con- 
ventions. 

Il est vrai que les familles paisibles qui 
habitent et cultivent le sol^ semblent jouir 
au moins d'une certaine portion- de cette fa- 
culté qui constitue Phomme , et qui consiste 
à agir pour soi-même , et par sa propre vo^ 
lonté. C'est ici qu'on pourrait trouver uue 
différence entre le nègre dont le travail est 
tout pour le maître, et l'homaie paisible qui 
cultive librement son champ. 

Detousles ty rans qui figur eut dansles fastes 
de rhistoire > il n'en est peut-être point 
qui aient plus forcé les yolontés des hommes 
à seconder sa dévorante ambition que Bona-* 
parte ; ce n'était pas assez pour lui d'arracher 
a la culture et è toutes les professions lea 
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ouvriers nrécessaires , il voulait établir dès 
îostiiutions propres à absorber toute Tacli- 
vité française, pour la faire servir à ses des- 
seins. Il ne voulait en France que des soldats, 
et 11 fallait rpie tout le travail de la natiou 
eût pour fin ultérieure la guerre. Il voulait 
donc ravir à l'homme sa facullé toute entière 
d'agir par sa propre volonlé , pour en faire 
rinslrument de la sienne. Il voulait donc ré- 
duire les Français et l'Europe au dernier 
dcf^ré de servitude. Aussi méprisait-il fon- 
cièrement l'espèce humaine; l'homme n'était 
à SCS yeux qu'un vil bétail destiné à êlre dé- 
voré pour l'aider à asservir de nouvelles vic- 
times. Mais ce colon extravagant a fini par 
ruiner et perdre sa plaiiiallon , pour avoir 
voulu exténuer ses nègres de travail. 

Au reste , quel que soit le degré d'asser- 
vissement auquel les différens peuples sont 
assujétisj ce n'est qu'à eux-mêmes qu'ils doi- 
vent attribuer l'état d'oppression où ils se 
trouvent. Le chef d'un gouvernement quel- 
conque a une tendance naturelle à aggrandir 
son autorité. Sa volonté est un ressort qui 
tend à agir contre les volontés opposées. Si 
elles ne résistent pas , le ressort se détend 



1 y Google 



( «^7 ) 

et agH toujolira sur elles à proporlionqu'^^s 
cèdent. Ainsi le despote qui voit les esprits 
spomis à l'empire qu'il exerçe ^ eompte pg«r 
rien l'aulorité qui n'éprouve aucune oppO'- 
flilionw U ne seot-l'acûoo de soa pouvoir 
.qu'autaut qu^il rencontre un obstacle qu'il 
sarmonie ; vainement b volonté de ses sujets 
co.ntinuera-t-elle de céder , sa tendance à 
eomoMinâer ira la diercher )nsqud daiis son 
dernier degré d'aûais&eœent î et y tant qu'il 
M smtirft<|ioînt de réaistame^ îi faudra qnïl 
étende au-delà l'action de son autorité. Le 
deiposiisme oriental nons fpràmàele lafclaMi 
exact de ce que j'avance : qu'on lise dans 
TavetvMér Thisi^ire 4'Alibas efafth e« i«i 
de Perse ^ on aura une idée du dernier degré 
de folie tyranaîque dada le des|u>te, et du 
dernier degré d'abaissement servile dans les 
m)#t6 esck?es* L'nn estreffcvt de Faunre. 

Il n'en .est pae de roeme.des difierens étais 
de FEorope , les gouvernetaieos les plus de»- 
l^tiques de eette partie du globe outragent 
moins l'espèce humaine ; mais ce reste d'é* 
.garde, accordé k la dignité de l'homme^ est 
du à la résistance qu'a l'encontrée le ressort 

i5* 
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du despoiiime. Toas lès péti{(le$ sentent la 

dignité de leur être avec uue force qui est 
toupars proportionnée à leur énergie et à 
leurs lumières qui en sont la suite. Tout 
individu éprouve un sentiment d'oppolBition 
contre la tyrannie ; il en résulte un senti- 
ment général qui forme ce qu^on appelle 
rvpinion y contre laquelle viennent se briser 
toùsïes effortsr du desflotisme. On a dil^^ilMte 
raison , que Topinion est la reine du moode. 
Oamtoi» !«• UmpB et chw W l«s iienpïei, 
le degré du pouvoir arbitraire est toujours 
en raison inverse de la«force de Popinidl. 
-En Orient, où ropinionest nulle /le ppuv^ïâr 
>àrbttiiraire a toute son Àendne, et'iè^dtti^- 
tisio^ n'a pas de bornes. Le tyrauvei^çrce sa 
tlÉi^lbnté absolue sur les premiers esclltfvès , cpà 
sont ses despotes subalternes ; ceux^^c^^j^sn 
obéissant servilement , eieroébr le iflÎMe 
empire sur des despotes du second. ordres 
ceux-ci agissent de même sur leurs ^^sfsAves 
aobordonnés : ainsi, par une ranûfication de. 
bassesse et d'oppression , le despotisme finit 
par aboutir sur les individus qm demeurent 
écrasés sous l'énorme fardeau. Dans cet 



\ 
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ordre de choses, rien ne résiste, tout cède e^ 
TfMù dans un 4|at d'affiôssement d'immobi- 
lité et de torpeur. 

£n Europe , les gouyerneraens les plus ar- 
bitraires sont encore modérés relativement à 
ceux-ci. C'est l'opinion qui a conquis , cbea^ 
qa^ques-uQS ^ une charte constitutionnelle 
et une représentation nationale. Ainsi, dana 
l'ordre ordinaire des choses, les hommes 
ont k peu près le gouvernement qu'ils peu- 
vent avoir : s'ils gémissent sous la verge du 
despotisme, c'est leurftiute. Le despote^ en 
étendant son pouvoir autant qu'il le pe;ut 
suit tout simplement son impulsion natu- 
relle, et l'on peut dire qu'ii fait son métier * 
C'est à l'homme à son tour à faire le sien. 
S'il n'oppose pas l'effort commun de l'opi- 
nion , si cette opinion ne flétrit pas le cour- 
tisan lâche et adulateur, si elle ne couvre 
pas d'opprobre le représentant qui, par bas- 
sesse ou par ambition, aidé â river les fers 
de ceux dont il doit défendre les droits , 
le despotisme alors use de son droit de 
conquête. 

U ne faut pas cependant conclure de là qua^ 
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Jîopunon doive agir , et vaincre le pouvoir. 
L'opioita ne doit pas plus surmonter le 
pouvoir que le pouvoir ne doit surmonter 
l'opinion, Ist le bon ordre r^ne dans nu état 
quand ces deux ressorts opposés se maintien- 
nent en équilibre. 

Pour revenir à l'auleur donl nous parlons , 
on doit savoir gré aux écrivaînb généreux qui , 
comme lui , ont pour but dans leurs écrits 
de rappeler les principes d'humaniié^ de jus^ 
tice et de liberté dont les gouvernemens ont 
une si grande tendance k s'éoarter. Les op* 
primés n'ont ni places ^ ni cordons , ni pen- 
sions & donner à leurs défenseurs ; l'esliaie 
des gens de bien doit être leur salaire. 
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IIP. PARTIE. 



ACTES MIJ^ISTÉaiELS, 

JLDMINISTajlTIFS £T JUDICIAIRES. 



• « 



JUGEMENT . 

D£ M. LE COMT^ £X£LMA]SS, 

LIEUTENANT-iGÉNÉRÀL, etc'. 

» * » # • 

Pour s'emparer eiclusivement de la faculté 
d'user et d'abuser de la liberté de la presse ^ 
un ministre nous a appris que préuenir et 
réprimer étaient une seule et même chose ^ 
que i^ingt et trente ëtaieilt deux termes iden- 
tiques ^ et que jouir de la liberté de la presse 
c'était être soumis à la censure préalable et 
jyrbitraire des agens de l'autorité. Bientôt un 
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«utre noua a enseigné comment on pouvait 

éluder la loi qui prohibe Tusure j il a subs^* 
tilué le mot indemnité an mot intérêt , et 
des ce moment il a été permis de preodr^ 
huit pour cent an Ken de cinq. Un troisième , 
par une combinaison de mois encore plus 
ingénieuse , a trouvé le moyen d'affranchir 

caisse de la moitié de ses obligations , sans 
perdre lui-même aucun de ses droits. II a 
n^s les militaires en dêmi-aetivité , et dès- 
lors il a cru qu'il pouvait retenir la moitié de 
leur traitement, et les laisser soumis aux 
mêmes obligations qu'auparavant. 

Les esprits, imbus des principes de lamo* 
deme philosophie , qui veulent que le lan-* 
gage des hommes ne soit que le signe de 
leurs idées , se récrieront peut-être en voyant 
que notre langue devient un chaos à travers 
lequel on nous conduit à la servitude ; mais 
les partisans des vieilles doctrines et de la 
vieille monarchie, les hommes qui ne cessent 
de préconiser la puissance absolue , les Fon* 
tanes , les Bonald , les Chateaubriand , seront 
transportés d'admiration en voyant cet heu* 
reux retour vers le grawd sièole <jui vit fleurir 
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les 6oi>les enfans de liOyola. Suivez l'eiem^^ 

pie de vos pères , dira le premier^ ils faisaient 
taire leur orgueillease raisoa dèvaDt les mya^ 
ières du pouvoir. Soupçonner la bonne foi 
des^ ministres, dira le second, est absurde*... 
// n'y a rien à craindre de ce côté l Laissez- 
vous servir par les gentilshommes , dira le 
troisième ; ces preux chevaliers consentent ^ 
pour votre bien, i^tre vos serviteurs conome 
ils étaient ceux de vos pères , et à rempUr 
eiclosivement les pénibles fonctions de pré- 
fets , de conseillers , de ministres et de gé-* 
néranx. 

J'ai pour toutes ces maximes le plus pro« 
fond respect : je baisse les yeux devant les 
mystères du pouvoir ; je ne soupçonne pas la 
boniie foi dès ministres crainte d'être ab- 
surde , et je consens à me laisser servir par 
des gentilshommes , puisque M. de Bonald 
le veut ain^i. Mais si les gentilshommes 
veulent absolument nôus servir et nous trans- 
mettre des ordres, il faut bien que noua 
iiyions le droit d'en chercher l'explication ^ 
quel que soit d'ailleurs notre respect pour 
lç6 mystères du pouvoir , sans quoi nous nous 



( a34 ) 

inmverîonft dans^ l'iinpossibUilë d'obéir ; «t 
Pou bail que le$ «ervileui's de M. de Booald 
traiieni mal ceux de leurs lufitlres qui ne tout 
pa3 a»se£ prompts à exécuter 'leurs volontés» 

. Nous pouvons doue chercher à dclërminer 
lesobiigatioos desmiiiiaireseo denii*aciiiHti^ 
puisque ce n'est qu'eu les déierniînaul qu'il 
esi possible de les remplir, U semble 4'abor4 
que le seul moyeu de ^a\<)ir ce que c'est que 
ÏBL demi^tipité , est de &ir# l'éovmératioli 
des droits et des devoirs d'un militaire en ac- 
ttvûé complète , et d^en prendre ensuite la 
moitié pour en composer le mihtaire ea 
demi*activité« Mais ce moyen, qui parait 
d'abord si simple , présente dans l' exécution 
des difficultés insurmontablea pour tout 
homme qui n'a pas la perspicacité du mi- 
nistre de la guerre. Le militaire en aciMié 
qui reçoit, par eien^plci l'ordre de se rendre 
dans un lieu dcierminc , doit se rendre 
eor ce lieu mémo, s'il ne teut pas être sévère- 
ment puni* Mais s'il est en demi- activité , 
lui snffira^t-^il de faire la moitié du chemin? 
S'il reçoit Tordre d'attaquer l'euneuii , lui 

portera*t-il des demi-eoups , "ou pourraHril 
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60 retirer au milieu du oombai? S'il commet 
un délit miliiaire y lui infiigerft*t*on sevAe* 
meni la moitié de la peine à laquelle il serait 
soumis s'il était en activité entière? Si , par 
exemple y il entretient une correspondance 
aveo Farméei' enoeme , faudra- t-il le tuer k 
moitié? Lui arraobera-t-on ua œil ét lui 
eoupera^-t-'On un bras, une fambe, une 
oreille y eic« 7 Cela n'est pas facile à déter- 
miner ; et .nous serions tentés de eroire que 
la demiraatipité est une absurdité grossière^ 
s^il n'élait plus simple de penser qu'elle est un 
mystère du pouvoir. 

L'imposslbililé de déiermlner les obli{!;a- 
ûom d'un militaire en état de deim-actipité , 
avait jeté quelque incerlitude sur la conduite 
da général fixelmans que le ministre de laî 
guerre avoli mis dans un pareil état , en même 
temps qu'il l'avait e^iilé i Bar*sor-Ornain; 
Quelques personnes façonnées à l'arbitraire 
avaient pensé que oe général devait obéir 
au ministre, sauf à réclamer ensuite contre 
l!cNrdre d'ml qui lui était donné, Moi-»méme, 
quoique bien persuadé que cet ordre élait 
illégal , et que par conséquent il ne pouvait 
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jm être drfigttoSr^ j j'iiTab craim d'àbor<& 

que celte expression absurde de demi-acti- 
iàU ne produit «ur. les jugo» le ttéme effet 
qu'elle avait déjà produit sur la chambre des 
députés. Mais, après un eiameopliis réfléchi, 
îe me suis ^convaincu que la question rela- 
tive • la dênd^tiviti était étrangère à 1» 
cause, puisque la résistance à l'ordre du mi- 
nistre aurait été légitime , quand mène le 
général Exelmans aurait • été en activité de 
service. Je prouverai cela après avoir rendu 
compte de quelques faits nécessaires à Tin-^ 
telllgence de la discussion qui a eu lieu de^ 
-vaut le premier conseil de guerre permanent 
séant à Lille. 

On se rappelle que , le io décembre , le 
ministre de la guerre écrivit au général 
£xelmaus qu'il était admis au traitement de 
demi-activité, et qu'il devait se rendre è Bar- 
Sttr*Ornain j que , le lendemain , le général , 
après avoir iuutilemeut demandé une au- 
dience au ministre , le pria de lui accorder 
un délai de quelques jours , après lui avoir 
eiposé que son domiinle éiaità Paris, et non 
à Bar-sm-Ornain \ et que^ sou épouse étant 

ê 

m 

• é 



.îdangereaseiDMil nuJade , il ne pouvait pa» 

l'abandonaer , sans compromeitre ses jours ; 
que, le 1 4, le ministre, sans daigner répondre 
à la demande du général , * le fit arrêter , et 
détenir chez loi par un efliiner de gendar- 
merie et deux gendarmes | quelle 1 7^ le gûu- 
yerneur dé. Paris écrivit au général pour lui 
conseiller l'obéissance, en lui assurant que 
s'il n'obéissait pas, il serait entièremeni perdu,; 
que , le 1 8 , le ministre de la guerre réitéra 
Tordre d'exil qu'il lai avait donné le ïjo ; qtie, 
la nuit du 19 y une troupe d'hommes armés 
se présentirent cfaex lui pour l'enlever , mais 
4|u'ils ne purent y parvenir 9 que j le to , on 
envoya chez loi'nne multitude de gendarmes 
* et de soldais , afin de Tenlever la nuit sui- 
vante sans opposition^ que le général, qui 
4ivait été mis an secret dans sa propre maispoi • 
parvint à s'évader, et adressa aux deux cham- 
bres ane péûtion, pour se plaindre des vio- 
lences exercées contre lui, .et pour demander 
.qu'on les Qtcesser; enfin, que les deux dnim« 
bres n'eurent aucun égard ni aux plaintes du 
général ni k celles de son épouse» 
w M. Je. cheyaLLer CLalIao, membre de la 
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commiaiâm^ft péâtioM dé It dMfflibre éoè 

députés, iiit son rapport (je ne veux pas dire 
qo'il leJU) le a4 décembre^ il atfifMi, 
le gcuéral £ielaiau8 élaîi prévetiu d'un délit 
* xniliittre qui aYaii-paru ssaes gra? e pour «i6* 
riler uu rapport au roi de la part dumiuislre 
de h guerre; qae ce rapport avdU pMr hmt 
de le renvoyer devaut uu couseil de guerre; 
«m que le aouvemr des aerviée» da §éo4ral 
et la bonté du roi deteriuiuèreut sa uiaje6lé 
• ne pmê umsr d» iomiê la rigmmr éêë er^ 
ilonndnces. Aprèa avoir affirmé que iegé- 
.séral était préveiiu* d'un délit , le rapponenr 
ajouta : a Mous n'avoua paa à eiamitrer si la 
3» préveotion eai* biee on mal fondée. Ijb 
»^ couseil de guerre qui est maiiUenant 
3 wisi j est mh tribvwil dom la weroke ne 
m peut être eoiravée ^ e'eat à lui aeiil .qu'il 
m appartient de démder» )» 

Oo creirait 9 d'après ce pasaage ^ qu'un iep« 
|>ort avait e(é déjà £ait pour demander que 
je*^éaéral fiselmans £ùki flut en )u§émelDit$ 
que le roi n'avait pas voulu d'abord le faire 
poursuivre $ qu'il Tavaifiak ensuite traduire 
devant un conseil de guerre , après son refus 
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cV obéir, et que ce conseil était déjà saisi de 
l'affaire lors^e le rapporCear de 'la eommw- 
sion disait à la chambre <ies députés : Le 
» cODteil de guerre gui est maintenant 
» aaiai est uii iiibuDal dont la marche ne 
D peatélre'etitravée. » Hë bien l'il tf?att 
pas uSmot de vrai dans tout cela ; elM^leche- 
yalîer Challm , qui a tiré le ministtfe d^nn 
fort miauvais pas , peut se vaoler d'avoir ob- 
tenu -uo beau triomphe sur la crédulité de la 
chambre, il disait dans soo rapport ^ en par- 
lant de ce ministre : ec 8a loyauté vous est 
connue, et voua lui renverrez Texamen éà 
ces plaintes <{\\\ sont entièrement dans ses 
ottrlbudons; A Patenir, lorscpie la chambré 
aura à prononcer sur des arrestations arbi- 
traires y elle dira sans* doute aussi , en pariant 
de lui : Sa loyauté nous est connue ^ et nous 
lui renperroM Sexamm de ces plaintéë 
dont il nous rend compte ai^ec tant de pro-. 
bité. 

Le rapport de M. Challan est du a4 ? ^^^^ 
du ministre est du aS , et le rot n'y a mis son . 
approbation ^ue le 26^ et si le niinisirc n a 
proposé au roi de mettre le général £xelr 



(«40) 

miois an )ii(^iiieat que s5 » et si le Jroi â'â 
approuvé celte proposition que le si6, il est 
bîea févideai que^ le le preaûer conseil 
de guerre permanent ^ séant à Lille , n'était 
pas saisi de l'affaire ^ sur-tout lorsqu'il est 
constant que c'est le rapport du minbtre, 
approuvé parle roi, qui a ëiéle4>reaiî^r acte 
de la procédure , et qui a servi d'acte d'ao- 
disation. On pourrait conclure du rappro» 
ehemeul de ces faits que c'est uDiquemeut 
pour se {ustifier 4'»voir fiait ariâtraireaienl 
arrêter le général Exelmans, que le ministre 
a porté contre lui une accusation capitale. 
Mais est-ii permis de penser qu'un homme 
dont M. le chevalier ChaUan .adaoire la 
loyauté, soit capable de demander la téte 
d'un brave général pour se justifier de lui 
avoir fait éprouver des vexations plus cruelles 
les unes que les autres ? JNoii , cela n'est pas 
possible , et c'est ici le cas de s'écrier avec 
M. de Cbâteaubriand : Soupçonner la bonne 
foi des minUlree e6t absurde •••il a 
rien à craindre de ce côté. 

Le ministre commence son rapport dans 
les termes soivaiia : « Je viens présenter à 
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Votre majesté les détails d'une affaire pénible 
pour son cœur. Un officier général a entre- 
tenu une correspondance criminelle pendant 
qu'il était au service de votre majesté, ea\ 
qualité d'inspecteur général des troupes de 
tîavalerie dans la première division militaire, 
et s'est en outre rendu coupable de désobéis-» 
sance aux ordres que je lui ai donnés de la 
part de votre majesté. » 

Après ce préambule, le ministre rapporté 
Vieux lettres écrites parle général Exelmahs^ 
l'une au roi de Naples, l'autre à un de ses 
anciens amis. On connatl la première ; voici 
la seconde : (i Paris, le 29 novembre. — Je 
vous prie , mon cher général , de vouloir re- 
melttre à M. le docteur Andral ce que vous 
restez me devoir; vous nie ferez bien plaisir, 
car j'en ai grand besoin. Je ne veux pas laisser 
échapper cette occasion devous oflVlr mescom- 
plimens sur les brillans succès que vôtre divi- 
sion a obtenus pendant vos dernières campa- 
gnes. Nous enavons eu des nouvelle^ qui nous 
X)nt fait, comme vous pouvez croire, iiitîniment 
de plaisir. C'est par votre ancien comman- 
dant en chef que j'en entends parler quelque^ 
Cefiseur. tome iv. 16 



îois. Agréez aussi mes féUcitadûns 6ur votre 
îposilion actuelle; tous ne pouviez mieux 
£iire que de rester attaché à noire ancien 
foiron. Adieu , moo cher général , eie. » 
. Uae troisième letlrç avait élç saisie y avec 
les deux précédentes y.sur M, Andral y 
decin du roi de Naples , arrêté à Nemoprs* 
Per cène dernière, le général pâait un de 
ses amis de lui renvoyer des gravures qu'il 
avait laissées à Naples, et lui adressait quel* 
ques complimens qui .n'étaient ni plus ni 
moins criminels que ceux qui étaient adressée 
k Joachim et à son aide-de-camp* Celte 
lettre n'a pas été produite comme pièce de 
conviction I et Fou conçoit en effet qu^elIe 
n'était pas très-propre à établir que le gé« 
néral Ëielmans était dans Tintention d'allé 
èervir le roi de Naples , comme on a bieia 
voulu le faire croire. Ainsi , la correspon- 
dance criminelle de ce général , que le mi-* 
xûstre a présentée au conseil de guerre 
comme un crime punissable de mort , con- 
eîstait en trois lettres : la première contenait 
des complimens au roi de Naples, son ancien 

jpetrenj la seconde^ia 4eA»n4e d'une somme 
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4f airgent qu'il a^ait prêtée ; et la tf oisième , la 
demaadc de quelcjues , gra\ uxes qu'il avai^ 
- laissées à Maples. 

Le ministre reod ensuite compte au*roi 
des faits principaax de la cause , rapportés 
dans le précédent volume j puis il ajoute : 
te Ces faits 9 dont M. le lièmenant- général 
Ëxelmans s'est rendu coupable y sont inûui- 
ment gravesl 

' » 1^. Il a entretenu une correspondance 
^yec Fenneml ^ sans la permission par écrit 
ide ' ses supérieurs , pendant qu'il était em^ 
ployé en qualité d'inspecteur -général des 
troupes de cavalerie dans la première di- 
vision militaire. Je dis, avec Tennemi, parce 
que votre majesté n'a point reconnu Joachim 
Murât pour roi de Maples ; et que même » 
•ùt-il écrit à un prince ami. ou allié de votre 
majesté y il serait répréliensible ; 

y> 3*"* 11 a commis un acte d'espionnage ^ 
en écrivant 4 Joachim Murât, que des mil- 
fiei-s de braves olûciers y instruits à son école^ 
seraient accourus à sa véix , si les choses 
^'eussent pas pris une tournure aussi faTOt 
vi^le pour lui , ' . 

i6* 



( â44 ) 

)) 3^. Il a écrit a Joacbim -Murât déé 
choses offensantes pour la personne de TOtrq 

majesté ; 

» 4^. Il a dësobéi aox ordres que le mi- 
nistre de la guerre lui ja doimés de la part de 
votre majesté; 

y> S""^ Eofm, il a iriolé le serment qu'il a 
prêté , en recevant Toardre royal et miKtair« 
de Saint-Louis. 

» Ainsi , Tautorité souveraine aurait été 
outragée dans ce qu'elle à de plu^ sacré , la 
grande loi de la sûreté publique violée , et 
les liens de la discipline militaire briaéa dan| 
leurs rapports les plus élevés. 

}) De telles atteiotea à Tordre général df 
l'état ne doivent point rester impuni es ^ tou( 
s'y oppose , la dignité de la çoi^ronne 9 le 
maintien de la subordination , de la tran- 
quillité publique. 11 eet donc indispenaablf 
que cette aOaire , à laquelle M. le lieuten^ot- 
général Exelmuia a d'iùlleurs donné . un sp 
grand éclat , soit promptemeat portée .devant 
le tribunal qui doit en eonnftttre* . 

Le rapport du QÛnistre.est terminé par la 
proposition de fidre juger le général Fci ei r 
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inans âapft la seizième division miKtaire ; ei 

ôn lit au bas : Approuvé au château des. 
Tuileries , h a6 décembre 1814 9 Louis. 

Par le roi , le ministre secrétaire d'état 
de la guerre, maréchal duc de DaUnatie y 
aigûé. 

M. le duo de Tréyise , commandant la 
seizième division militaire , fut chargé de 
convoquer le conseil de guerre , et de lui 
transmettre le rapport du ministre. Dans sa. 
lèttre au président, en date du 39 décembre, 
on lisait le passage suivant : a Yous donnerez 
connaissance de ce rapport au commissaire dti 
roi^au rapporteur et aux membres du conseil, 
de guerre , afin qu'ils y puisent tous les reu- 
sei^aemens qtxi pourraient leur éti e néces- 
saires pour Finstniction de cette aflRiire. Ce 

rapport,D^ABRÈS JL£S ordres du MINIâXaEy 

lie devra être connu d'aucune autre per-^ 
sonne* 

Ainsi , ce n'était pas assez d'avoir voulik 
enlever le général* pendant la nuit, il fallait 
encore que les cliefs d'accusation portés 
contre lui ne fussènt connns que des membrea 
du conseil q^ui devaient le juger 3 car U Q^k 
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bpQ d^ob6enrer qu'il n'existait pjM au prooet 

• d'aiUre acte d'accusaiiou que le rapport du 
minblre. Comme l'ordre de tenir cet acte . 
secret était diamétral emeiit opposé aux dis- 
positions des lois y il n'a pas été exécuté. 
Aussitôt que le général a su que le conseil 
était composé de braves militaires » il s'est 
rendu à Lille^ei a écrit au président pour lui 
annoncer qu'il était pr4t à se constituer pri- 
aonnier dans le lieu qui lui serait indiqué. Le 
président lui a désigné la citadelle de la villei^ 
et il s'y est rendu sur-le-champ. 

liC s3 janvier, il a été conduit devant la 
conseil de guerre. Son interrogatoire étant 
terminé, M* Prévost, vicomte de Gagemont, 
taisant les fonctions de rapporteur , a pris la 
parole, et , après avoir fait l'analyse delà pro« 
cédure , a examiné chacun des chefs d'accu- 
sation portés contre le général. L'accusation 
de désobéissance est le seul point qui lui ait 
paru digne de quelque attention ; et sur ce 
point comme sur tous les autres, il s'est dé* 
terminé pour Pacquitteroent do général. 
. Chargé de le . défendre devait le conseil 
d^juerre, î'avab cru, avant d'avoir lu les 



V 
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pièces de la procédare , qu'il serait néces^ 
aatre de réfuter par écrit les cbeft d'accnsa-*^ 
tioQ que je ne connaissais pas encore j mais, 
après en avoir pris dOnnaissance, ils m'ont para 
si dénués de fondement ^ que dix fois au 
moins la plume m'est tombée des mains j 
sans qu'il m'ait été possible d'écrire une seule 
ligne pour les réfuter. La question relative k 
la désobéissance y qui d'abord m'avait pré* 
semé quelques difficultés , parce que favaii 
été obligé de la traiter à la bâie et sans con- 
nattre les pièces de la procédure, n'a pas été 
moins facile à résoudre que les autres. 
Toioi èpeu près les observations que j'ai dé- 
veloppées. 

Le ministre , ai-je dit , accuse le général 
, Eielmans, i*. d'avoir entretenu une corres* 
pondance aveci'ennemî, sans la permission 
par écrit de ses supérieurs ^ 2". d'avoir com« 
mb ira acte d'espionnage ; 3*; d'avoir édifl 
au roi de Naples des cboses offensantes pour 
sa mafesté Louis XYIII ; 4*« d'avoir désobéi 
aux oitlres que le ministre de la guerre liu 
a donnés de la part de sa majesté ; 5*. enfin 
d'avoir violé le serment qu'il a prêté en rece*- 
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vaniFordrcciiOYal et mililaire de Saipt-Loui^ 
Le premier chef d'jiccpsation ma\ enipOEr 
teraitla peine de mort, s'il ët^t prQi^vjé, eH 
^videmmenl mul foodé>. puisque non» ne 
gommes ei^ ^tat^dag^ene ni ayecle roi d^ 
Naplei^ niav^oaucttoeautre puiasaoce; et que 
|>ar çous^querji il j^e peut.pas e^ist^r d'armée 
ennemi^ relaiiveipent ii noua. Cepeadant 1# 
piini^re de. la guerre «&me le CQatraire,e( 
p se fonde sur deur misons : Puoe est prise 
de cc.qufj le roi 4^ ^raoce n'a paa reconnu 
Joachim Murai pour roi de Naples ; Fautrei 
^e ce que ^ lor^ iopa^e que le général £i^t 
mans aurait correspondu avec un ami ou un 
allié de Louis XVIII, il serait encore répré? 
heosible, .* 

^ .j^juivaaijle jninistre, nous ^jorynea donq en 
guerre aveç un penple toutes les fois qp# 
PQUre roi n'ep f» paaréconnu le ebe(, JAm qiiel 
f^t i'ojijet dç cetie j^uerre? A-t-elle pour but 
de renverser le gouvemem^nt .l|ue le r4n 4^ 
JTranQC n'a pas rogourm? Louis J^VJIII, d^- 
irenn toutrà*cp9p roi lé^ime du gaara. hi^t 
maix\, aurait il, 4»UtX. yeux. du ministre, Je 

droit de dépo^ toutpnnçe qu'Uni, voadfdil 
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piui rêOommitrQ ; et iqv^ las r^U de k %»rt^ 

seraient-Us lenui) de venir lui. rendre foi et; 

«tipmiMge y #oiia (MHoe d^eacourir aoo 

gnation et de se trouver en état de guerre 

avec Ja Franoe I Sk^ par eii;#mple^ le^ Peraâa 

.et .les Chinois, méconteus de leurs gouver-*' 

nemeas, veulent les renverser pew en Httè 

blir de nouveauiL , seraient - ils tenus d'en 

demander f antorisation au roi de France y et 

iioustrouyerions*BOus en état de guerre aveo 

eux , jusqu'à ce que Loiùs XYIII eût re^ ' 

^OQu la légitimité des nou\eauii gouvernent 

mens qu'ils auraient établis ? On a bien 

des |»apes prétendre à -la domination univers 

Terselle, et s'arroger le droit de déposer toua 

les rois delà terre j mais convient-il à uo 

soiniatre de prêter à son roi des prétentions 

aussi extravagantes j et de le présenter aia 

monde comme un paladin toujours armé pour 

des iniiéréts étrangers au peuple qu'il goiv» 
yerne ? . , w . . . * 

' t Si Je prinmpe proclamé par le ministre de^ 

la guerre était admis , on pourrait en tirer 
eontre la Franoe de singniieres'consëqtiences ; ' 
îim résulterait çn effet ^ue si le roi d'An- 
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gieterre, par exemple j venait k mourir , soii 

successeur pourrait sur-Ie-cbamp s'emparer 
de nos flottes, de nos colonies ou de nos 
• provinces^ à moins que le roi de France 
ii'oàt à Londres un homnie chargé de recon-* 
xiaiire les rois à mesure qu^ils arriveraient au 
Iràne; et ce que nous disons de T Angleterre 
jious pouvons le dire de la Prusse y de TAu- 
tliche , de la Russie et de tons^ les éiau du 
monde. Il esl donc absurde de prétendre que 
BOUS somhies en guerre avec un pbnple, par 
cela seul que le roi de France n'en a pas re-» 
connu le ehef ; le défaut de reconnaissance 
peut bien amener la guerre entre deux puis- 
sances voisines , mais il ne . la oonsthne pas. 

Le second motif sur lequel on se fonde 
pour prouver que le général Exelmans'a 
entretenu une correspondance avec l'armée 
Mnemîe est si étrange , qu^il est imposaiMe 
de croire que Je ministre ait voulu dire ce 
qu'il a dit réellement. Il prétend en eflfet que 
le général serait coupable^ quand même il 
"aurait enlrelena une correspondance avee 
un prince ami ou allié de sa maj.esté :<C6 qui 
aignifie ofaâfemem qu'un Français qui cor- 
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ri^pond avec un ami de son roi^ enireÛ6nt 

• une correspondance avec un ennemi de son 
pays. Je soisloin de croire que son excellence. 
' ait voulu exprimer une pareille pensée ; mais 
quVl*il done irojila nous faire entendre , et 
pourquoi a-t-il' rédigé ^on rapport de manière 
il faire 'Croire qn^il lui avait été envoyé de 

niedme? . 

Mais comment le ministre peutril dire 

d'ailleurs que nous sommes en guerre avec le 
roi de Naples, lorsqu'il est constant que ce 
derni^.est l'allié de Tempereur d'ÂuiricIie^ 
et que, par le traité de paix du 3o mai , l'em- 
pereur a y*aité pour lui et pour ses alliés ? 
. Depuis cette époque est-U survenu quelque 
déclaration de guerre entre le roi de France 
et le roi de Naplds? Dans le préambule de. 
la. charte, le roi dit : oc La paix était le pre* 
>i imer besoin de nos sujets; nou3 nous en. 
)i> sommes occupés sans relàclie j et cette 
7> paix si nécessaire k la France , comme au. 
» reste de l'Europe, eaisignée* » Si , le 4 juin j 
la paix était signée entre.la France et le reftte. 
de TEurope , quelle est la déclaration nou- 

y Me qui ngps a mis e|i jàtat de gnerre? £isi. 
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0ette déclaration existe , quand et commeDl 
$kt-elle iié reada« pnUiqiMi ^ 
' Une déclaraliou de guerre ne change pas 
feulement les rapports de poissaDceà ptiis^ 
aance , elle impose encore des obligations 
iom citoyens^ et conter tîi en ennles des aetet 
innocens en temps de paix. Un militaire qui 
correspond, en temps de peis , âteo les sok 
dat» d'une puissance étrangère , ne commet 
pas 9 par cela seul^ un acte criminel ; mai^ 
s'il continue de correspondre quand Tétat de 
fsioL n'existe plus , il se rend coupable d'uii 
crime que la loi punit de mort. 11 faut doue 
qu'une déclsratiob qai place un peuple eoi 
état de guerre soit rendue publique , aâa que 
^laiiai» puisse si'abstenir d'un acte derMacrw 
minel après cette déclaration, ' , 

* U y a plus; o^ést qu'un acte qui rend em 
minel un fait qui était antérieurement inno-^ 
cent , oir qui impose de nouvelle» obligaiîonic 
aux citoyens , appartient en général à l'auto*» 
" rite ] ëgislaiive , et doit être revêtu des niémec 
formes que les Jois : et c'est sans doute pai* 
anite de ce principe que la loir constitution^^ 
^ A«U^ du 9a . frim^^irQ aa 8 porte (aru 5a) 
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que les dédacaûons de guerre et les trail^ 

de paiz^ d'alliance et de commerce ^ soa|i; 
proposés^ disct|téi(, décréiéM et promulguée 
comme les IpU. Il est vr^î que l'article i4 di^ 
la ch^e ;porle que le roi déclare la guerre ^ 
p% £»it lies traités de « paix ^ d'alliance et àj^ 
^commerce : i^ais c'est quUl est ici considéré 
^pmmç exclusiv^ept cliargé faire /dxé- 
cater les résolutions déjà prises p&r Tautorité 
^^gi&lati^e iiQui il est psirtie ^seatielle. 

Le prei^ier chef d'accusation ne repose 
{donc, sur aucun fondement ^ le second , qu^ 
jx^Qsisie , suivant le ministre y çn ce que le 
I^A^^l aurait coipoiis un acte d!espi^JD7 
page en écrivant au roi de Naples , que d les 
cbosfBs n'avaient pas aussi bien tourné pouf 
lui , des milliers de braves oiSciers , formés à 
#an école j am;aieAt pa^s^é sous se^ drapeaux^ 
n'est pas mieux fondé que le premier. Tout 
acte par lequ^.on.apoonce un^f^iit k iifi gé^ 
néral oi^ à prince étranger avec lequel on est * 
en paix f n'est pas un acte d'espionnage ; au-» 
trement il serait vrai de dire que Voltaire , 
Grim et Didçrot ne furent que des espions , 

• 

et que tout homme qui envoie à rétrangef* 
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des journaux de France doit être puni comme 
coupable du crime d'espionnage. Il faut, pour 
constituer un pareil crime , que celui qui en 
est accusé ait eu pour objet, en écrivant a un 
étranger, d'engager la puissance à laquelle il 
a écrit , à faire la guerre à son pays , ou de 
lui en fournir les moyens; et assurément on 
ne trouve rien de pareil dans la lettre du 
général ( i). 

Le troisième chef d'accusation consiste , 
dit le ministre , en ce que le général a écrit 
à Joacliim Murât des choses olTensantes pour 
sa majeslé. Si un particulier s'avisait de dire 
dans un lieu public qu'il existe en Europe un 
prince qui n'a aucun talent pour Tadminis- 
tration; qui , au lieu d'appaiser les facûons , 
ne s'occupe qu'à les allumer, qui proscrit ses 
sujets par milliers, et qui se laisse conduire 
par une multitude de moines, quel est celui 
qui oserait penser que cela s'applique au 
roi de France? Quel est le ministre qui ose- 



(i) On trou'vo , dans ce qiiM a dit lui-même , des 
raisons qui detaient écarter jusqu'à Pidée d'un pareil 
crime. 
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îaUlul dire : Sire, un particulier a parlé pu*^ 
bliquement d^un^rince Ignorant , vindicatif, 
sans lalens, sans çaracière , et ce priDce qu'il 
H^a pas désigné ne peut être quevous? Untel 
langage ne devrait - il pas élre considéré 
comme uo outrage fait à la majesté royale ji 
et le ministre ne mériterait-il pas de subir 
Itti-méme la peine qu'il aurait voulu £ûre ap* 
pjlquer à un autre 7 . . 

Telle est ck^endant la conduite du mi* 
imtre de la guerre. Le général £)telman» 
avait éerit au roi da Naples que tous lea 
prînçes del'fairope l'avaient reconnu ^ excep-^ 
.4é C0m qui n^étaiênt nullement à eraindrê 
fOur lui* Cette e^eption ne pouvait être 
efelndiite que pour les princes qui avaienC 
un intérêt réel à renverser le trône de Naples 
•t qui n'en avaieat pas la puissance; il était 
donc naturel de l'appliquer ou au roi d^ 
Sicile, ou au roi de Sardaigne , ou au pape y 
^i en effet ne sont pas très- dangereux, lor&- 
^q|u'ila sont abandonnés à leurs propres forces; 
mais le ministre n'en a pas jugé ainsi : il a 
pensé que le passage dont il s'agît s'appli- 
^fuait au roi de France, ej il a interprété 
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ènsuîie ce passage de la manière qiii lui ëtâîl 
le plus défavorable. ^ 

Cependant, en admeltanljConlre la vérité, 
que le général Eielmans eût entendu parler 
du roi de France , il ne s'ensuivrait pas 
que les expressions dont il s'est servi fussent 
punissables ; puisque ces expressions ne 
présentent ni injure ni calomnie. Elles ne 
renferment aucune injui^ 5 car il n'y est 
fait mention d'aucun défaut ni d'aucun vice 
déterminé , et que d'ailleurs elles n'ont pas été 
rendues publiques par le général Ëxelmans. 
Elles ne renferment pas non plus de calom- 
nie, puisqu'elles ne contiennent l'expression 
d'aucun fait punissable , ou capable d'attirer, 
sur la personne qui en serait l'objet, la haine 
ou l'adiiimadverslon des citoyens. 

Mais ce qui devrait sur-tout faire décla- 
rer l'accusation mal fondée , lors même que 
ia lettre renfermerait des expressions inju- 
rieuses , c'est le défaut de publicité de l'acte 
dans lequel elles seraient consignées. La loi 
n% permet pas en effet que des discours tenus 
dans l'intérieur de nos maisons, ou dans des 
écrits confidentiels , puissent donner lieu à 



dies i30«niiiids iH^tirihbHeSy parce q«'eli^ 
Ireut pas que les ûïloy&QS aieot à craiodrd 
d'être potmmvbpar. espions jusque dans 
le seia de leum faoïiUéSy et que la eràiaia 
de la polîee vieniie traublei* les épanchemelns 
' de l'aioitié* £lle w veut pai^.que, lorsque 
des voyageurs oui rempli les obligations qui 
leur sont imposées^ des ageos de lupoMoi^ 
puissent aller les arrêter sur les grands che» 
nMiis 9 les foiûU^r, leur enlever leurs papiers^ 
ouvrir les lettres qui leur SQnt confiées, et^ 
le^ r^tf^r » sous prétexte que ces lettres peu- 
vent renfermer des expressions plus ou maina 
offensantes pour tel on tel individu 

i^isi$} , la lettre du général £xelmans ne. 
eoptenaitÂefi d'offessant pour la personne 
du roi i et si quelque chose avait pu Tof- 
feoser, ce seiVt uniquçmidnl Tusage que lf^ 
ministre en a fait. 

Il reste à savoiir n le qtiatrième chef d'ac- 
cusation 9 celui q\ii est relatif à la désobç^ 

- (i) Cstt à peu pfèft ât celte tnanière qes Ut letti«s 
du' général Eaeimaaa aoat tombéas daas lasm^as 

de raiitorité. 
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itfnoé «A aûmx. fohià que lat ptéBéci6as# 

On ne peut coniester^ ea bit, que ]e mini»ir« 
de 1a guem n^AÎt dMnK m géaéral ËKektian» 

Tordre de se rendre à Bar-sur-OroaÎD, pour 
y jouir de son IrdlèÉMiiii ^ et que le générel 
fi'AÎi refusé d-d^étr^ Mlàn il s'agit de savoir ^ 
en (Iroiiy si eét ordre «était obligatoire , et si 
le législaiear a voulu eu pttDÎr l'iafractîoa. • 
~ Si le ministre avali donné au général Ëxel*^ 
mBsA , lans ie luéiti^ hora d'état d-abli^ivé j 
Un ordre militaire qui fut dans les aitribu- 
Ûùùê de son gradé , célài-ci àmfêii dA àbé&r 
^r-le>champ; cela est incontestable. Mais^ 
ai Tortipie qu^ Itai "a ddiiné étant étirer «tt 
éervîdc , a'il était étranger à son grade , ou 
é'il était èoôtrsftrë aUt iôis de VèfM ^ H m 
également incohiestablè que le jgéilérai à dû 
reftl&bf d'diéir^f M ^ fMir'eMf^A^eVt èn 
ne peut lui infliger aucune peine à éaùsè de 
êà diSsobiOntauce. " 

" 'pdûs une monarcbie cûusdtutiûinùéHte i 
tout est Tégié par "fes lois ^ nen ti'eat laissé 
l'arbitraire. Toutes les lois donc qu'un i|ii* 
nifilre ou toXit autre agent de Tautotité pré-» 
tend çommander k des bommesi'fl {mî 



tjnSl j)rQ4«îse unjB loi gui l'y auAoris^ ;:C^e^t~, 
è^dire , qu'il faut qu'une loi iuipose a ceus-cl, 
)\oj>ligatioii de lui c^béir , et ^u'eik pumuse 
rînfraGtion de cette- obli^^aiion. Si tefle se. 
horuait à commander robéissance. sans éia* 
blir aucune peine 9 Ton, pourrait désobéir, 
icnpunéiDiaut; pyi^que ^ .suiyaai la di^osition. 
de nos lois çriniiaelle», nulle contravention ,x 
nul d^t,, ;nul ciiqie , n e pefiv^m êjtre |^uj^; 
de peines qui n^étaient paç propooqées par 
la lo\ avant ((}ja'i).s f^sfept) ,990^ 

Or, eiîst^t-il loi qui oblige les n^ili^, 
tfyitîs fi (^i}F^ à l.e;ir^ d^els^Jorsqtie l^es ordre»., 
que ceui-ci leur transmettent .^oiit étrangers 
au ^rvice 7 Non , il n'en exisic^ aijicune, Jj'ar* 
ticle 3 o de l|i quatrième section du titre pre'<. 
CQ^er de la loi du 1 si mai ^1.7 g3 le seul quir^^ 
dans T/Stat actuel de notre législation ^ pu* 
nisse la désobéissance « ne la punit que lors- 
qii'aHe est relative au service, ce Tout mili-' 
D taire , dit -il qui sera çonyaincu dp ne s'être 

pas conformé attx ordres de son supérieur |^ 
}> relatifs au^ service-^ sera destitué , m,it 
y> pour un an en prison , et dédaré incapable 
p de ter w àfàa& les armées de la réptibliquf j| 

17 * 
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31 et si c'est dans une affaire en présence die* 
2) l'etioeaii, il sera puai de mort. » 

MaiS) s'il est vrai que la loi ne prononce 
aucune peine pour la désobéissance à de& 
ordres étrangers au service , et que les tribu* 
uaux ne puissent infliger aui accusés que les 
peines déterminées par les lois , il s'ensuit 
bien évidemment que le militaire qui déso- 
béit à un ordre étranger au service 'militaire 
ne peut pas être puni à cause de sa désobéis^ 
sance ; et s'il ne peut pas être puni ^ s'il peut 
désobéir impunément ^ ii s'ensuit que , dans 
ce cas , l'obéissance n'est pas nif devoir, U 
pourrait même arriver que l'obéissance à un 
ordre non militaire serait un crime : tel serait le 
Cas ou des militaires^sur Tordre de l!ui^ d^ leurs 
ehefé , ou même sur Tordre du ministre 'de la 
guerre^se permettraient d'attepter à }a liberté 
d'une personne non soumise k la disciplina 
militaire. ... 
La force armée est essentiellement obéis- 
• santé ; mais elle ne Test et ne doit l'être qu'au- 
taui que les ordres qui lui sont donnés éma- 

* • * * 

nent d uue autoritélégitimey et qu'ils sont con- 
formes à la loi. Ainsi^ par exemple^ Tart. 171 
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de la loi du 98 germinal an 6 , ayant plaeéle 

corps de. la gendarmerie dans les aitributions 
du ministra de la guerre pour ce^i con- 
cerne le maiériel et la discipline ; dans les 
atUribuuons du mknstre de la police pour 
, tout ce (|ui a rapport au maintien de l'ordre 
public; et dans les attributions du ministre 
d^ la jMStice pour ce qui est, relatif à rezer-" 
cice de la police judiciaire , il est dair que la 
gendarmerie ne doit obéissance à chacune de 
ces autorités qu'autant qu'dle se renrerme 
dans le cercle de ses attributions. Si donc le 
ministre de la' guerre- s'avisait de faire la po- 
lice et d'ordonner en conséquence des arres- 
tations^ ou si le mimstre de la police voulait 
donner des ordres relatifs à la discipline de 

la force arm^e , il n^ sériait dû obéissance ni 

• • * 

Tun ni à Tautre. • 

Il ne suffit même pas ^ pour qu'un ordre soit 
obligatoire, qu'il ém^ne d'une autorité com- 
pétente; il faut, en outre ^ qu'il soit donné 
dans les formes légales. Les autorités civiles, 
par exemple, ne peuvent donner à la gen-* 
darmérie que des ordres par écrit et dàna 
les cas déterminés par la loi : si elles lui en 
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r t i , • • • I 

* donnent qui ne soient pas écrits 6û qui soient 

bois les cas prévus par le iéglslaleur^ non» 
"seùleînènt il lui cfst permis dé ne pas obéir, 
mais 11 lui est même ordonné de résister , sous 
de fortes pelnès. L'ariiclé iS'f éé la loi du 
^8 germinal an 6 détermine en effet la forme 
' d^es réc^uisitions Faites par les totorii^s dviles 
à la force armée : il déclare ensuile qu'elles 

* doivent être to'nî'dùrs adtdsséesaux oomman» 
dans de Ja gendaniici le , et enfin il ajoute ; 
ïiéfens'es sont faiteê àUxdiià oommùndaM 
de mettre à exécution celles qui ne seraient 
l)aà revjêtmà de ces formalités ^ sous peine, 
iVétre poar6uiçi6 cam^ne coupables d'actes. 

' illégaux et arbitraires '( J )• 

3'al dit qu'en matlèi e de discipline rnili* 
'taiiré la désobéissance n'était punissable que 
dans les cas où les ordres auxquels ou avait 
refusé d'obéir étaiém i^élatib au service mili* 
*lkîrè j et Ton conçoit que s'il en était aulre^ 
lïient ,1es obligatibùs des militaires n^âuraient 
^ d'auues bornes que les caprices de leur 

• - 

ohef, D^ns lés 'armées, lors Hiéme qu'elléa 
• f < . 

■.mn j >i m I I l| I n * I I I . I i i m I I ■ . u m \ ^ 
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«onl en ptispfàe» de }'eimeii4 9 dwçi^ 

àes sQicU^4 ont de$ lîopitQs^ m jfi^ l^is vp 
|>Qiiî«ieii| p9» rinfraciipp 4e toiu ny^c une 
4gale ftév4ri%^ parcç que tops n'qnt ]fL 
même importance; lAeÎ9 Von décidait qu^ . 
des .ordres étrangers au service goot oh)ig9r 
• âoiref^ et ^ae celui qui refuse de lea^ex^cu* 
4«r ou qui les ej^écute antsifieut éure pyjgii ^ /CM^ 
tomberait dans l'arbitraire le plus eQrayant , 
puisque Je» devoirs qui résjuitemieDt 4^ cet 
4srdre ne ee xrouvenie^^^iû AéSio\% 14 Ji^pit^ 
par aucune U>u 

Si le minière de lagoerl'e ordo^meit des 
•«o14m d'ajjer attaquer le roi dan^ les T|iilc^- 
ries, les Mdats devrtiieQt-ils lui dbéir ? de- 

vreiem-rilê iui obéir s'il Jenr Qrdç^mÂt 4'^-* 

« 

lever un de ses collègues ou qu^kp^rl^vV 
deejDMmtbi^desdewebe9)bre«^ deyralant- 

ils lui obéir »'il leur ordonnait de s'emparer 

de Ja Qour die «ewaio/i 9 du conseil d'4iei oti 
de t,eJ autre corps Constitué? devraient-^ils lui 
oïiéfr Wil imv «r^Qimût AeulemcAit d'errét^r 
lei avocats ou leaavpués? enfin , deKilsîent4ls 
)m ,€àï^x ;»'il leur Qrdoupeit dlerriuir i^i 
^ple qitoyeni l'on décûdâ qvTA ne )ev 
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«si pa6 permis de raisonner et de juger par 

"^eui-^mémes de la lëgiiimké <)es ordres 'qtri 

leur sont transmis, quel sera le terme auquel 

s'arrêtera leur obéissance? et fSh ne respee^ 

tent pas les droits d'uQ simple citoyen, res*- 

'peciei^nt-iis mieux les droits des juges, des 

conseillers, des membres de la diambre dee* 

députés Ou de la elieiabre des paii s ^ des mi-- 

. nistres , ou da roi f 

Maîày dit-on , b ï\ est permis aux militaires 

d'eiamioer les ordres qui leur sont transmis 

par leurs cbefs , la discipline ne sera-i-elle 
* * • * 

pas compromise Non , ear il leur- M £wile 

de voir si l'ordre est légal dans la forme, et 
sls' lie doivent pas' en juger la justice Wr»- 
ûlité au fond. Lorsque raulorilé ordonne 
•rairestaliOQ d'an acttisë , les militaires' obar^ 
géft dé l'effectuer n'Ont pas à examiner si 
raeensation esc juMÔ ou îtijnstc: tonl ee'. qui 
leur importe et loin ce qu'ils doivent, c'est 
d^eiaitiitiei'si l'ordre qui tent eat triffisÂÀ est 
revêtu des formes légales^ de même lorsqu'un 
' général ordmme^tirie mantenvre, les nritimires 
•q^ai sont sous ses ordres n'ont pas à examiner 

*.|i eHe êsi mile Wdà«»i[efe«ise i ijs Vont^qu'^ 
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Mvoîr s'iU if^sseni dans riolérét du semée } 
«t, dès qn'il» ont celle conmissanoe ^ il ne leor 
est plus permis de raisonner. Oa doit obser-i' 
ver d'ailleurs , la? désobéissance h des 
ordres légitimes étant loujours sévèrement 
punie, il n'est pas à craindre que les militaires 
résistent sans raison^ et qu'ils veuillent par 

• caprice encourir la peine de mort. 

Ce ne serait pas même asser qn'un ordre 
fat relatif au service pour qu'il fût obligatoire; 
il faut en outre qu'il soit dans les attributions 
de celui à qui il est doqné de l'exécuter 3 car 

-eî le ministre de la guerre ordonnait à un gé- 
uéral d'aller remplir dans un corps-de-garde 

'les foncions d- un-caporal^ ou d'aller se placer 
seul en sentinelle devant reuncml , il ne lui 
serait dA ancnne obéiijsaYiee; .Un tel ordre 
ferait descendre en effet un officier sapérieur 

* au grade de caporal , ou dans les rangs des 
soldats, et il n'appartient pas au ministre d'o« 

( pérer de pareilles métamorphoses. 

Enfin, la dernière condition nécessaire 
- pour qu'un ordre soit obligatoire^ c'est que le 
. militaire auquel il est transmis soit le subor* 
donné de celui qui le donne i h( q^CQSsité de 
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«eue oondiûoQ t&i d'ane- ielie évidence -, 
qu'éUe n'est pa» tmoepuiDle de diinoniim» 

II 9*8git maioieouint de A^oir si l'ordre 
dooaé au général EneloMoa .é^it ua ordre v 
de aerviee. Par cet ordre , le imoistre kd an- 
nonçait qu'il était iMimia au tcAiiement de 
demi -activité, c'esi*à-dire i la demi-solde j 
-et il lui' eoj^ûgaeit de ae rendre a fiar-sur- 
Ornaiii^ jpour y jouir ^ diâaii-il , d/e irai- 
temenl. 

C'était donc pour }Ouir de son traitement 
m fiap-aar-iOmain qne le foiniatre liii ordon- 
nait de s y rendre : mais jouir de sou Uaiie- 
ment n'est asearémeot paa -fiiire nh- service 
mîliiaire , et le ministre n'a pas plus Je d^oit 

..de fixer le lien -oà nn dfiioier doit dépenser 
la solde qu'il reçoit, que ii& d^teiip^ner Ja 

f manière dont il dent la dépenseï'. Quand w 
militaire a reçu son traitement, .c'est une 
propriété dont il peut disposer eomine bon 
Ini semble « eans que personne ait le droit de 
Itti eo demander compte : tout ce qu'il im* 

- porte c\'ést que le service se faseçMaetement. 
Mais le moûf exprimé c^ns Tordre n'était 
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qu*aii motif apparem ; et c'est dans le rapport 
faitau roi parle miaistre qu'on trouve le véri* 
table, a Quoique la première de ces lettres^ 
j> y esl-il dit^ en parlant de la lettre au roi de 
j» Naples, condemie des choses offensantes 
» pour l'augus|.e personne de votre maje&té^ 
» et attentatoire à la sàretë-de Pëtat: ce^ 
» pendant votre majesté^ toujours dîposée à 
» user de clémence envers ses sujets, voulut 
y> bien n'employer que des moyens paternels 
^ envers M. le lieutenant-général fieln^ans : 
y> elle ordonna seulement qu'il serait admis 
»«au traitement de demi-activité , qu'il en , 
u jouirait à fiar-sur Ornain ^ département de 

la Meuse , lieu de son domicile , et qu'il 
» se rendrait immédiatement dans cette 

» ville D'ailleurs , votre majesté es'pérait 

p que M, le lieutenant-général, étant éloigné 
D des mauvais conseillers qui lé dirigeaient , 
y> reconnaîtrait ses torts ^ rentrerait dans la 
:d ligne de ses devoirs y et qu^immédiatement 
j> après y votre majesté pourrait l'employer 
» activement. » 

C'était donc potir le punir d'avoir écrif 
au roi de Naples que le ministre exilait h 
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général ËiielmaDs à Bur^sur-OrniaD , c'était 

sur-tout pour l'éloigiier des mauvais conseil- 
lers qui le dirigeaient , pour l'obliger à re- 
coDDailre sesiorts, et à rentrer dans la ligne 
de ses devoirs* Ce ministre eîitendait si peu 
lui donner un ordre relatif au service , qu'il 
le faisait an contraire sortir do service tm le 
niellant à la demi*SQlde,ei qu'il déclarait esL*^ 
pressément qu'on pourrait TempToyer , lors- 
qu'il aurait reconnu ses tort$ et qu'il serait 
rentré dana la ligne de ses devoirs. Et ce qui 
sur-^tout devient ici décisif^ c'est que le mi-* 
nisire ne se plainipas que le général ait déso- 
béi k 110 ordre de service ; il l'accuse .seule* 
nieul d'avoir desobéi aux ordres qu'il lui a 
donnés au nom du roi. . . 

A quoi se réduit donc la question? £11^ se 
réduit à savoir si un ordre d'exil donné par 
un ministres un citoyen, militaire ou non mi- 
litaire^ |>eut obliger la personne à laquelle il 
est transmis, et si cette personne peut légi* 
tim^ment refuser del'exécnter, La question^ 
ainsi réduite, se résout d'elle-même. II est 
^coostant en effet que.ioute peine qui.n'e^ftpas 
proxianoée par la loi, et suivant le> formes 
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<|il'eUe prescrit^ est uoe peine ^rbitraire^ et ' 
que par conséquent nul n^est tenu de s j iox.'^ ' 
mettre :ot^ il n'est pas de loi qui attribue ' 
aux nilnislres le droit d*exîler arbitrairemeiit 
tes citoyens f et qui les autorise à être en ' 
même letïips accusateurs , législateurs et 

Le général Exelmaos était d'uuianl lAietix 
fondé à résister,* que la peine qui lui était 
infliç^ée par le ministre élaii eû quelque sorte 
infamante. Cette peine avait pour cause les 
choses attentoires â la sûreté de Vélatm 
^ue le .ministre avait découvertes dans' W 
lettre écrite au roi de Kaples ; ces choses 
(si elles avaient existé), pouvaient donner lieu 
à une poursuite criminelle, et faii^ placer le 
général souslâsurveilkncedelabante poliee» 
« Devront éue envoyés, spus la surveillance 
de la haute police , dit Tarticle 49 du code 
pénal , ceux qui auront été condamnés pour 
crimes ou délits qui intéressent la sûreté inté- 
rieure ou extérieure de l'état, 

Mais quel est l'efTel du renvoi sous la sur- 
veillance de la haute police ? C'est d'atiri^ 
buer au gouvernement le droit d'ordonner , 
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soll réloignement de riucjlvidu d'un cettald^ 
lieu , soit 8a résidence continue dans un lieu 
délerniiué de l'un des départ emens de la 
France. En exilant la général Ëxeknans i 
Bar-su rrOrnain ^ le ministre. le considérait 
donc comme tm individu copdamné crimi- 
nellement pour avoir attenté à la sûreté de 
Tétat y et il se conduisait à «on égard, comme 
il se serait condijiit envers un malfaiteiu* pJacé 
aous la surveillance de la haute police ; maia 
le^^énéral deYaityii reconnaître Ja légitimité 
d*Hn tel ordre , et Tbonneur ne Iqi faisait*!! 
l^as un^ devoir de la «désobéissance ? , 

D est vrai que, par son ordre du jour du 17 
décembre, le ministre d^e la guerre aconsigoé 
dans leur dogmicile. tous les militaires à la 
demi-solde ^ et qu'il les a es quelqiVe sorte 
attachés à la glèbe. Mais cet ordre n'est asisu-* 
rémentpas plus. obligatoire que celui qu'ils 
donné au général Exelmans ^ et janiau çn ne 
fera concevoir k un homme doué de quel* 
que sens , c|u'une mesure qui ne peut pas 
létre prise par les tribunaux, criminels contre 
les malfaiteurs les plus diQUmés, puisse être 
prise arbitrairensent par un ministre contr# 
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« 

^es brave8pleinsd'honneur,qin ont verse ieiif 
saiJt^ am serviœ- d€* la- {xitrietf 'Oo doit reoMir-' 
quer en effet que si le gouvernement peut 
obliger tes individus plaroés fiou» la aufveil-* 
lance delaiiaute police à résider dans tel ou 
tel Heu y il M lefMQt que dans le- eas èfa cii 
individus ressent de donner caution de 
hbn^cdinltfire A^Pa?emi*; de -sorte «fué , 
dondent cai^tidon , ils peuvent âner leur douii" 
«le li <Wi bon leur eemble; - r • • • ' ! 

L'ordre du jour du ministre , relatif aux 
^dèrs 4 lis demi ^"hd^éé-i tifm. «au rcMste 
qu'une r^éiiiioii du décret du lo mai s 1 8o5 ^ 
relafir ii le réAéeMià ulertforçMA libéras : tt 
n'y A qu'une cUff4renae^ e^etle^^eniîiiveur 
âes forçats; c^si qw-oilllf«>0ft(f9eiiviMt d'a-4 
bord <yboisir ie«Jieu daps lequel ils veulent 
fixer leur domicile , tandis que les mittisiref 
à k deiili««8oUfe sont tcgoiisde^^ésider dans 
le lieu où ^s étaient domiciliés avant - leui^ 
départ. . • - » • 

- L'article i"". de ce décret porte en effet 
que tout fMçaC libéré «sera tenu'de dédai^p 
dans quel département et dans quelle com«i 
AfUM'il mit élabMr eacTéndenee.,.et qu'iline 



pourra l'établir ni dans une vîtlé de guerf^i 
ni à moins de ircia myri^oièii'e» de la fron* 
tière j rarticle 2 veui que le dépiartemeiil el 
la commune qu'il aura ehoiais pauf aa réai*'. 
dence, soient desigoésiâur la feuille déroute} 
et l'ariicle 5 ajoute qu'anivé dana le dépar-^ 
temeut où il aura iixé sa rcsideuce | il se préi 

aeniera à Ja préfeeture » y déclarera la comp* 
muue où il veut aller résider , et sera mi^^ 
par le préfet ^ aoua la auryeUlaaoe de l'auto»; 
rite locale^ 

Far aon ordre du jour, le mioBUte interdit 
d^abord.à tous officiera généraux ou pariicu^ 
lîers jonisaant d'on trailement militaire, k 
quelque titre que ce aoit , de iÉtîoumer îi 
Paris sans aon aniariaauon spéciale , et il 
défend ensuite de passer aucune revue de 



neraient à Paris en cooiraYention â son 

ordre ^ de ceux qui ue seraient pas présens k 
leur poste , ou dans le lieu de leur .domi-» 
cile y et qui Qe justifieraient pas eu ouire 
qa'ila ne s'en sont point êbseçtés aane son 

autorisation. » « 

U est donc évident qne les ^Imers ^tf^al 
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liesse d'être en état d'activité , ou qui ont ' 
été réformés à eaose de leurs bles£ui*es, sout 
mis par I0 niiaistre dans une position plus 
hurailiante que les malfaiteurs placés par la - 
justice sous la surveillance de la haute po- 
lice ^ OU que les forçats qui ont subi leui^ 
peine ^ car^ suivant l 'article 44 code pei- 
nai ^ ces derniers peuveot, éh donnant eau-» 
lion de se bien conduire, fixer leur résidence 
ou leur domicile dans le lieu qui leur paraît 
convenable, taudis que les officiers généraux 
ou pariiculiers qui ne sont plus en activité 
de service, ne peuvent pas sortir du lieu 
dane lequel le ministre les a arbitraire- 
ment consignés j sans une autorispElion spé^ 
ciale. 

Mab si l'ordre du joUr du 17 décembre 
n^est qu'un acte arbitraire qui ne peut obliger 
personne , s^il est vrai que le ministre de la 
guerre ne puisse pas consigner ddns lé lieu 
de leur domicile les militaires qui ont cessé 
d'être en état *d'activité'> il' fattt- donvenit 
qu'il peut encore moins bannir un officier 
général du seio de sa famille'^ et rcrkilei* 
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dans UD lieu où il ne possède aucune pro- 
priété« — Tels sont les moyens de défense 
qui ont été développés devant le conseil de 
guerre. 

M. le baron Fressinet , lieutenant * gé- 
néral , s*est conduit dans cette circons- 
tance avec tout le dévouement et toute la 
loyauté d'un lioninie habitué dis long-lemps' 
à suivre le chemin de l'honneur , sans faire 
de retour sur lui-mcme : il a embrassé la* 
défense du général £xelmans, et il s'est prin* 
cipalenient atlaclic à Jéiuoutrer combien les 
faits qui lui étaient ihoputés ^ étaient loin du 
caiaclcre de l'accusé. Son discours, qui a 
été écouté avec beaucoup dHntérét, a prouvé 
que les taleus militaires n'excluent pas. ceux 
de la parole. 

ê 

Enfin y le général Ëxelmans a parlé en ces 

termes, : 

« 

<c Vous vous êtes convaincus, du moins* 
j^ose l'espérer 9 parmi les faits qui me 
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«put imputés ^ les uns ne sont pas pro^v^s 9 

et que le^ autres ne sont pas punissables. Ç^; 
ii'«st donc pas pour entrer dans de nouvelles, 
discussions que je prends la parole : quand 
ou a |)as$é la moiiié de sa vie dans les cainps^ 
on est pius propre à défendre les ^ lois do, 
son pays par la vote des armes , qu'à spu--' 
tenir ses propres drolis devant les tribunaux, 
contre des hommes à l'autorité des(|nels on, 
se trouve soumis. Je me permettrai seulement 
quelques réflexions au sujet des faits qui ser-. 
veàt de base à l'accusation dirigée coulie moi, 
.y» Dans un moment ou la France entière 
proclamait les bienfaits d'une paix uoiver- 
selle , j'ai écrit en pays étranger à un homme, 
qui avait été mon général , et a quelques*, 
uns de mes anciens camarades ; et tout-à« 
coup je me suis vu accusé d'avoir entretepu 
une correspondance avec rarmée* ennemie. 
Cette accusation, je TaYOue, ma étrange- . 
ment surpris : comment se pourrait-^il , me 
suis " je dit , que, j[eusse .coi;re$pondu. ayec^ 
nos ^nnemis , dans -un moruent où le gQU^. 
vjeraement nous ajunonçait que nous n'avioni^ 

18 * : 



fiuk'ê^eùnémiB, et que sons éttoiois eu pnx 
a?ec le monde eatier.7 Les hommes qui 
m'acenaent irondraieni - ib donc me pninr 
d'avoir ajouté foi à la parole royale ? 

' )i Onditque Joacbimn'apasëtërecomm' 
pour roi de Maples par le gouvernemeni 
français ; mais si ce défaut de reconnais* 
aaoce peut amener l'état de guerre ^ il faut 
convenir qu'il ne le constitue pas , autre- 
ment il faudrait dire que nous sommes ea 
guerre avec tous les peuples du monde 
dont le roi de France n'a pas reconnu les 
chefs. Je dois ajouter qu'en traitant avec la 
France, les puissances coalisées ont tr^té 
nou-seulement pour elles, mais encore pour 
lem'S alliés , au nombre desquels dles comp- 
taient le roi de Naplos j d'où il suit que nous 
aérons en état de paix aVec Ini , jusqu'il ce 
qu'une déclaration rendue publique nous ait 
mis^n état de guerre. 

))0n ose m'accuser d'espionnage ! mais quel. 
est celui qui pottrra voir dans*celte absurde 
accusatioit autre chose qu'une intention bien 
pYononoée de m'aut'rager gratnitemènt ? Sor 
^\xoi repose-t-elle en effet ? Sur cç que \'ù 
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4it au roi de Naples que , dans le ea$ où il 
aiirail été attaqué, des milliers de braves, 
formé^à.soQ école ^ se seraient rangés sous 
ses drapeam. Mais, pour considérer ma leitre 
coo^me UQ acte d'espioanage ^ il. jaudxak d'a- 
bord que j'eusse eu IHntentîon d'engager Ib 
roi de JM^pJes à dqus ùirp la ^erre , ou du 
moins de lui en fournir les moyens, et assit-: 
rément ^uQun dç jirous u^ m'atiribuera unif 
pareille intention; il faudrait, eu second lieu, 
que les biiaves dont j'ai parlé lussent des 
Françab et non des Italiens : or, il est évident 
qu'il çe peut être question, que de ces der*' 
nierSi et qtn'çp^ ne peut yoir autre chose 
dans 9ia lettre qjne ce qu'on « vu ddm 
journaux français. , ... • • 

1» Quoi ! .Içrsque le roi de Naples était^ 
l'allié intime de la France ^ et qu'il parais- 
isaitr inébranlable sur^soa trdae , j'ai renoncé 
k une des premières places de son royaume 
pour rester fidèle à mon pays*; et Fon yeut 
que, dans un moiuent où l'on u\et en ques- 
tion s'il ne doit pa» descendre du rang qu'il 
occupe , j'aie trahi ma patrie pour devenir 
•on lâche émissaire ! Etponrquoi veut-on que 
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je sols devenu sou agent? Serai t-ce*pbtir fc-»' 
in'ô&let sa raog oii H m'ftvait éle\él NbW|; 
Messieurs, non, on ne renonce pas. volon- 
tairement k des dignités qu'on â'WqnÎÂél^' 
iVec honneur , pour les reconquérir ensuite 
par des infamiësJ Si f âvais été avide <le ri^ 
chasses ou crhonneui\s , je serais resté à Na- 
fdes où l'ôn m'éiî àffràWi èt , âfhré^^Voil'iterv? 
mon pays avec quélqhe t^loirfe • ic ne! serais 
^'âë t-éntré eri'friÀiiè^]^6t/r J^ restér'éaiis; for- 
tune , et m'y déshonorer gratuitement. * 
^ >>'5e fu$ lié , )e l'avoue ; avec lé foi de 
Naples; j avals-été son aide - dé-camp p'en-' 
dant dix ''anbées ( m'avait éleVë èînstiitei' 
fa première dignité 'Hè'^on royaume , et ces 
bienfaits , qui lui donnâieûf'sanj <}l>t^te'quel^ 
ailés droits à ma reconnaissance , n'étaient 
pas(*ceiizîatixquels j'avais été lè plàs sensible. 
Ayant été enlevé par une troupe d'Espagnols 
àù tiÎDiùent où llnsnrrection de ITspagfle^ 
commença à éclater, je fus retenu prison-î 
nieir pendant trois années ; mon épôàsc, quT 
n^étalt alors Agée que de dix-neuf ans , reçut' 
des soins si tendres de la reine de Maplè^ y^ 
qui'Que mère n'eu aurait pas prodigué davan-; ' 
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4age à sa fiUe. Voilà, Messieurs, ce que je 

n'ai pas pu , ce que je A^ai pas.dû oublier ei]L 
ce que je n'oublierai jamais, quels que soient 
les évéaemeus de la politique. 

» Mais ma reconnaissance , quelque vive 
qu'elle pui&se éire , ne me rendit jamais ia* 
fidèle à mon pays 5 jamais je n'abandonnerai 
«es iniéréts pour soutenir ceux d'une puis- 
âancc ..ctraDgèro» Honneur patrie y telle 
,est la devise à laquelle je jurai d'être fidèle 
en re.cevant la décoralion .de la Légiou- 
d^Uonoeur ; telle est la réponse que je fis 
au roi de iXaples ^ loisqu^il me proposa de 
me ipiaturaU^er dans son royaume , pour me 
coiisu^ver la place à laquelle il avait bien . 
voulu m'élever. Je suis loin de m'enorgueillir 
de que j'ai fait alors : je «sais qu'il n'est 
presque point d'officier français qui n'eût 
tenu une sei^blable conduite.}, mais c'est 
parce que je suis bien persuadé de cette vé- 
rité y qu'il est absurde de supposer que j'aie 
voulu parler des officiers français et non des 
italiens, quand j'ai écrit au roi de IMaples. 

.)) Le ministre m'accuse en outre d'avoir 
écrit au roi de Naples des choses offensantes 
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foor le i^i de France » je ne sais si , ^ for^ 
çant les expressions 4odI je me sois serti 

dans majeure, il serait possible d*^ trouver 
quelque chose k repiradre; mais je sois du 
moins bien convaincu qu'en les interprétant 
de la manière la plus nainreUe^ ^oua n'y 
trouverez rien qui soit contraire au profond 
respect que je dois et que je porte k la per- 
sonne de sa majesté. Comment croire d ail^ 
leurs qu'une semblable aeeusaûon soit fondée, 
lorsqu'on voit que le ministre ne cite pas im 
seul mot de ma lettre pour la justifier t 

j> Une acctisatioa plus grave , parce qu'elle 
parait d'abord moins mal fondée , est celle 
d^avoir désobéi aux ordres qu'il m'a donnëa^ 
dit-il , de la part du roi. Ces ordres étaient 
étrangers an service militaire , ainsi que vous 
avez du vous en convaincre ; ils avaient uni- 
quement pour objet de me bannir du lien de 
mou domicile , et de m'exiler à Bar-sur- 
Omaîn ; c^était donc une peine qui m'était 
iniiigée , et cette peine était d'autant plus 
arbitraire, d'autant plus odieuse, qu'elle 
n'avait rien de commun avec la discipline 
militaire , et qu'elle n'aurait pu être ^e 
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la suite '^ttoe condamnation fl^trissanlo.' 

( .m LWiire ^ui m'a été iransmis étak doue 
un 'attentat k la Hberté* mâmduelle ; - il était 
^ontrairo aox loia qui donnent det tîmitea 
aux pouvoirs des miaistres , et il violait évi" 
demment Fes dispositions de la charte qui ga» 
rtkutisscni la liberté de tous les citoyens : or, 
tn'était-il peram de *reeonnsitre la volonté 
du roi dhns un tel ordre ? Non , Messieurs, 
cefa hem'était point permis. La volonté* du 
roi est toujours droite, toujours juste j et 
tout ce' qui est contraire' âut lois , tout ce qui 
lend à détruire les garanties qu'il nous a don- 
nées y tout ce qui tend enGn & humilier ou. 
% flétrir des hoiïime^ dévoués au service de 
leur pays, lui èst essenuellemeut étranger. 
Je devais donc , par respect mémf» pour le 
roi , ne pas exécuter l'ordre qui m^éialt donné 
en son nom parti ministre àe la guerre: 

» Au reste, toute la difficulté qui se pré*» 
Mntese réduit à savoir si le militaire qui n'est 
plus en activité , et auquel le ministre inflige 
tinë peine qui ne peut être prononeée que 
par un jugement, se, rend coupable de déso** 
1>éis&àiice en' reFusant de se soumettre à cette 
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peioe, et s li peut être puni comme un snili* 
taire en aciivilé qui refuserait d'obéir à un 
oitiic (le service. Cette question, je l'avoue, 
n'en est pas une. à mes-yeui., .et je croirais 
liiirc ua oulrage à vo5 luiiuck es si j'élevais le 
moindre doute à cet égard. 

)) Enfin, on m'accuse d'avoir \lolc le ser^ 
ment que j'ai fait en. recevant l'ordre royal 
et militaire ,de Saint-Louis j le miuistre ne 
cite aucun fait à l'appui dé cette accusation , 
et c'est assez dire ce qu'il faut en penser ^ je 
ne cliercberai donc pas à la réfuter :. j'ignore 
d'ailleurs de quelle manière ou viole un ser- 
ipent. ». I 

f Le général Exelmans a rappelé ici, toutes 
les vexationa. qu'on lui a fait éprouver à lui 
et à son épouse : les £aits qu'ii a rappelés élant 
«déjà connus , nous croyons inutile d'e^ 
parler de nouveau. # 
-l 'Les débats étant terminés , M. le président 
a demandé aux memJbres du conseil s'ils 
avaient des observations à faire.; sur leur 
réponse négative , et avant d'aller aux opi^ 
nions, il a ordonné aux défenseurs et à l'ac- 
cusé de se retirer ^ le rappori^eur, le greffier 
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et Tes âssistans dans l'auditoire, se sont éga' 
lemént rètir&isiti^Finvitsitioid' cfe'président. 

Le comeil délibérant à huis clos , le pré* 
sident n' pbsétiès quesûoiisf 'dam le mèmë 
ordre que les chefs d'accusation oui été rap- 
portés ; etiei^ voix ayant' été Tecneillies danaf 
l'ordre voulu par la loi^ le conseil de jguerré 
a mcùnàtL '^â' fùrtanimia qiiè le gcoérai 
Exelaïaus ri'ëlaît point coupablé'* ' * 

ce Sur quoi le procureur dù*^àt ayaiit été' 
)) entendu, les voix recueilHes de notiveau . 
yt par le président, dans ia forme indiquée 
» CL-dessus, la porte du conscUa été r'ou-' 
y> Terte ; lè rapporteur evle greffier ont repris 
» leur place. ' ' * ' ' *• ** * '* 

» Le precriiêr 'co'nsell dcT guerre perma«> 
y> nent déclare d runanimité que M. le 
:!> ' comte ' ' £iclmans'( Josepb ) , lieutenant- 
» général , chevalier de l'ordre royal et mill- 
)) tàii'e dé Saint-Louis, grand-officier de- lai 
» Légion-d'Honneur, grand-cordon de l'or- 
» dre des Deax:-9iciles , ésil Acquitté des ac-^ 
» cusaiions dirigées contre Ibi. * *" ' * 

' » Confortn^ment aux articles 3 1 -et S7 de. 

la lui du 1 1 brumaire de Vm 5t • • « î or-^ 
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y donne qu^ «ara de suite niîs en liberté; 

» ordonne en outre Tii^pression , l'affichp et 
iKf k distribution - du prémit jugement au 
^ nombre de cinq cents eieiiipl^re$| etc. » 

Jugé le 93 janner 181 5 , par lê premier 
conseil de guerre permanent de la seizième 
division militaire , séant à Lille* 
. loL décision du conseil de guerre doit iaire 
époque dans les annales de notre jurispm-» 
dence. Si les juges avaient été moins intègres 
et moins courageux , c'en était fait de la li- 
berté individuelle en France ; les ministres, 
encouragés déjà par la faiblesse des deux 
çbambrei» n'auraient eu pluf rien à ménager si 
leurs aptes arbitraires avaient trouvé un point 
d'appui diii;» Jea.ml^unamu Mais, grâces an 
lumières , au courage et à riuiégrité du pre- 
mier conseil de* guerre permatuent de la 
seizième div^4<>i^ ipilitaire , les citoyens ap- 
pjrendr<mt a compter sur la protectifon das 
lois» Içrsqu'ji^ f^urpot ii juu^r contre des 
bommes revêtus d'une grande autorité ; et si 
l'exemple du nainistre de la|^erre ne suffit pas 
pour préveilir les abus d'autorité, celui du 
gé^iéral £xelmans pous apprendra du moins 
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qn'il ne faut^gue du courage pour s'y aoos-^ 
traire. 

Si les Français ne sentaient p$s au jourd'hui 
toutes les obligations qu'ils ont aux membres 
du conseil de guerre, ils ne peuvent manquer 
de les sentir un jour ; et c'est l'espérance^que 
nous en avons qui nous détermine à rap-^ 
porter ici les noms des braves qui, en sa* 
crifiant l'espoir de la faveur au maintien des 
droits de leurs eoncitoyens, ont acquis tan4 
de droits à la reconnaîssance pubKque* 

MM. le comte d'Erlon^ président , .et les 
barons Teste et Dubreton ^ lieutenans-géné- 
raux; Bignon , colonel du 4^. régiment d'id-' 
fanterie de ligne ; les chevaliers Pernet, co-^ 
lonel , Larrey etTbiroing , juges ; Prévost , 
vicomte de Gagemont ^ chef de bataillon , 
rapporteur j et Bavaat , capitaine , procureur 
dujroit 

1 1 11 ' " 
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ËNTËRREMËNT 

■ 

DE M'K a A U C O U R T. 

liTS journaux ont annoncé la mort de m»-^ 
demoiselle Rs^ucQurtj m^.^ 4'^^JI$m!^ 
berlc Jela[)rc6sc ininislérielleraentgarafl^^^ 

ilsopt gardé le.,plu,s profond $Uiçp*fe ,«i:çf la 

scène aussi scandaleuse 

sVst passée 4 Saini-3>ochy au,^je|!l .4^^<i^^ 

célèbre comcdienuc. ' . • ^; i 

Mademoisellei -Rauoourt était we>àc^ice' 
d'un ordre supérieur j ell^^Qui^s^^ 4^^iK|^ 
time générale. On rendait justice à ses talens^^ 
à sa probité et à la noblessi& de ses se^lii]^|i|^^ 
Depuis plusieurs années, elle avait pris i|n 
goût très-décidé pour la religiqp. On l'aYiîl 
vue plus d^une fois abaisser sa dignité de 
reine tragique jusqu'au modeste rôle de quê- 
teuse, solliciter avec une grâce irrésistible la 
bienfiiisaiice des fidèles , et rapporter en 
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tnotophcà son cure la bourse écclésîasûque 
gonflée de charilabfes tributs. La eérëmoiiié' 
dUpendieu&e du pain béni n'étonnait point' 
sa pieuse munificence , et souvent elle a}oiita 
de ses propres deniers a.ui londs. destinés au 
soulagement des pauvres , et à Tentretien âe' 
Fautel et de ses ministres. Dans ces grandes* 
occasions^ elle était traitée avec une juste 
considération par le^^lergé de sa paroisse. II' 
n'y avait point de marguillier, si orgueilleux » 
quïl fut de sa dignité , qui ae tint à honneur 2 
de lui présenter galamment la main , et de la' 
conduire , précédée des bedeaux en grand 
uniforme , au banc des quêteuses. Elle y re- 
présentait avec une majesté dont* la jMnîque 
de St. -Koch gardera long- temps la mémoire. 
' Le cur^lui-mfime, le redoutable M. Mar^ 
duel , s'humanisait en sa laveur , dînait quel- * 
quefois chez élle , ^t PhotiOrait de ses visites , • 
sur-tout aqx époques solennelles. Le premier ' 
jour de l'an 181 5, il avait apporté sa carte» 
chfiz mademoiselle Raucourt; et celle-ci^-) 
suivant son usage , jivail répondu par l'envoi 
de ^ixante-quinze franf^s^ soiiyne destinée-' 
aux indigens de la^)aroisse. ^ ) 
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Cependant la mort qui promène partout 
M fiitix» 61 D6 montre pas plua de respea 
pour Icâ reines de Uiéali e que pour les plus 
Immblea ooofideotea ; la mort est prête à. 
frapper madcmoiseiie Raucourt. On 
XMode au coré de Saint-Rooh un prêtre pour 
l'asaisier à ses derniers momens. Lé pas- 
tmr^ informé que son onailb , autrefois si 
chérie 9 n'a que peud'iilstimis à vivre^ déclare- 
(pie y l'agonisante étant exeommuniée , il lui 
refuse son ministère, ainsi que celui de ses 
vicaires. Le lendemain , les amis de made-' 
moiselle Raucourt- vont informer de son 
décès le curé de Saiot-Bocli ^ et lui deoian^ 
der ses ordres pour la cérémonie de- Tëglise; 
il répond) sans s'émouvoir, que la défunle 
étant morte sans avoir abjuré sa profession 
de comédienne entre les mains d'un prêtre ^ 
il ne peut aecordèr i so^s restes l'entrée du 
temple^-des chrétiens, ai permeUre qu'-au" . 
cane céi^moM religieiise soit £iijye i lod 
enterrement» 

Les amis insistent ; le curé signe son refus 
en 8?ap|Nljea|d^une défecsedu ohapîttne çié^ 
tropoUtain 9 et eu ajoutant^eccandeur qu il 
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n'est qu'»K>6 senuoelle perdue. • • • .On prénd 
alors, pôiir eTÎter tout scandale, la résolu- 
tion de faire passer mademoiselle Rauconrt 
, pour une protestante , et de porter son corps 
directemeift au lieu de la sépukuk*e. ^ 
Le 17 janvier, toutes les personnes invi- 
tées an convoi se rénûissreqt à la maison de 
mademoiselle Raucourt pour lui rendre les 
derniers devoirs* On leur rend compte de 
ce (jui s'est passé la veille et de la détermi- 
nation qui a été prbe. Celte nouvelle révolté 
. le bon sens de l'assemblée. Cetie tentative 
• imprudente dç l'intolérance cléricale exdté' 
une juste indignation. f( Sommes-nous donC 
^ revenus , disait-on ^ aux préjugés golbi(}û^ 
» du treizième siècle j et y a-t-il en France 
% une autorité supérieure à ceHe des lois ? Od 
> nous parle d'excomamnication , comme 
)i Â des peines prononcées, dans des siècled' 
'Éf de barbarie^ contre des bateleurs et deéf 
% histrions sans aven, pouvaient' s^applique^' 
)) aux acteurs du Théâtre-Français , qui 
fouissent de tous les droits de citoyens^ 
3» dont la plupart sont aussi recommandables' 
» par leurs qualités personnelles que par 
Censeur, tome iv. 1 9 
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j> leurs talens, et cjui oui toujours élë sous 
D k proteciioQ immédlaie de nos rois, i» 

» MatieaioibeiJc liaucuurl u ei^i-clle doue 
D excofiimuniée que depuis qu'elle n'est plut 
)> eu état de dcuiner de bous ciîuers , de 
3> grossir la sainte abondance d'une quête , 
)) cl de présiiler aux a^ajtcs fructueuses du 
y> pain béni? D'où vient cette contradiction 
» doul les esprits les plus situples sont irap- 
3> pés ? Quoi I les artisles de TOpéra , du 
» plus nioudaiu de tous nos spcciades , ne 
9 sont point eicommuniés ! Les anciens ac- 
)) leurs iialieus , à Paris y élaienl meuibres 
1» de la congrégation du Saint-Sacrement , à 

Ja paroisse Salul-Eusiacne^ el uu actçuj: 

■ 

du Théâtre Français ne peut obtenir, dans 

}> la paroisse de Saiul-Rocb ^ les bqiiueurs 
3» de la sépulture ! On veut-on nous conduire, 
V en faisant revivre de telles absurdités? 
3» £st-ce donc ainsi qu'il faut s'y pi ondre 
» pour iaire respeclei' la rcli^iou dout i'es- 
3» prit est si opposé à celui d'intolérance , et 
)> leud à prëveuir tout ce qui pounaii SiCau- 
1) daliser les faibles? 0 

Ces réilei^ious-produisirent un grand elTet 
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wr rassemblée» On résolut d'abord de prd-> 
^ seater le corps de la défunie à Saint-Roqh; 
maisf sur les'obserradoDs 'de quelques per* 
sOQaes moios échauffées ^ ei d'après 1'es.hi- • 
bilioD du refus signé JUa^daeij on jugea qu'il 
était prudent de faire le sacrifice d^ céré- 
monies religieuses à la tranquillité publique. 
£a conséquence de celte détermination y les 
voitura de deuil se dirigent vers le einie* 
t^ère .du père Lacbaise f mais un nombre con- 
sîdérid>Ie de eiloyens, informé de ce qui se 
passe , s'oppose à la marche des voitures 3 le 
peuple leur fait prendre le chemin deSaint* 
Roch , les escorte , et 4es comédiens sont en- 
traînée sans prévoir quel sera le dénouement 
dé celte soène tumultueuse. L# foule se grossit 
par degrés : près de vingt mille personnes de 
tout rang , de tCM âge et de tout sexe , oc- 
cupent les avenues de l'église ; la grande, 
porte est fei'mée ^de suisse, sommé de l'ou- 
vrir, s'y refuse j on pénètre par les portes la- 
térries ; en un momemt l'église ést remplies; 
le tumulte est à son com|>le , des murmllres 
effrayans se font entendre.^ quelques comé- 
diens, redoutant les suites d'un pareil mou* 

* 

• « 
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vpjLiur^ /Iç. g^g"^'' Ift^ çloielière j elles sont 
en laarclie^ nQ|ii# ^ç^myci eflk f€H*cé de re* 
vç{)^r. l^.ieçpaduU à Té^ise, ei l'on coupe 
l^s traits deffdievaii^t • 

QijLçlc[uçs ^efsODn^ç« affligées de ce dé- ^ 
•ordri^i f e fendeDl aupr^ji de Mi. I^ardiiel^ qui 
s'.^^it.r^ri)»pli6 4^ns st4i ^^risûe. On lui re-» 
prcsenie le^ suite» f^a^sies^ qui penvcot ré- 
sulter d'une plus longue jr<é:>i&laQce ^ on lui 
s^piir la néç^êùvi meltre fin an tn- 
ojiilie^ et on le rend responsable des éve- 
il etmens. -Le curé^inflçxible eomme lé deaiiii, 
demeure iuçbrauial^e» iU#. reçu de» ocdres, 
il .1^ fera exécuter au péril de tm vie ; il 
sVtachera j comme ZaçLarie ^ aux cames de 
Tautel , plutj5t que de s^, rendre eoupable de 
désob^isspi^ce euver^ ^e^ supérieurs. Ufaut 
convenir qu'il esi plus aisé die l'excuser, que 
les jmejBbres du cliapiure d'oiL étaicnL parût 
des ordres si absurdes. 
. jPf^.çnda^k Tj&lferviesçiçace des esprits aug^ 
men^ê , et se communique avèc rapidité. En 
"vajya ^ le commissaire Commioge y suivi de 
vip^^ iS!^^^^^^ » v^ut. rétablir l'ordre ; la 
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•grande porie de Té^Ue èst eaSoùcée-f e% le 

. ooBiroi vicurrifetn eotre dans Le Iteti dàtryt.- I^e 
corps de-^aclemoiselle &a|iao^( ^<fj(mé 

l'en triomphe dans le chœur même dw PégUse; 
le eer€iieU> lies porteurs, le peuple ^. tout 

: passe par Jessus les grilles 3 nul ol):»tacl6 ne 

.peut Iqs arréierr ' Alérs om 'déaiapde dès 
prêtres à graods cris j au £ait, avec une acii- 

:yifûi èftlis^eseotpley les préperatiib'^ie b' Oérë- 
iROiiie j lout le chœur est illuminé » comme 

• dam lisii grands» fâteB«'Bab9ib6':ni6nieifVeri-> 
tique , un militaix'e ae^préseme^ pariis aUx 
pe rsonnm qtiiraeconipagneat le^rav^iy en ait* 

m^nté x{né 1^ service fuoèbré ta MmizieMer* 
On attribue cette résolution à la prudente \o- 
lontédu'roiy'qus^^niil^ aaiia doute pliis qu'un 
autre , tlu zèle intolérant des prêtres , et qui 

. stmbla; destiné k jréfnrer / pal» sa ea^sve , Ite 
étourderies ei les fautes de ses fui&fstres. 

Cette Bgréable.noixvelle ayant oiirânié dans 
réglise, produisit un silence universel. Ëiilin^ 
on vit arriver un prêtre précédé fl'ttn f>ô^té- 
croixi et suivi de trois cl>amres. ocL^s dévote» 
oraisons , les paiafames eties leçùii^ '; '^'À^ 
versets et les répons » furent éçoutésr av<^.la 
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les officians accompagnèrent le corps jusqu'à 
la porte principale de l'église* Après la sta>- 
ûon d'usage au Théâtre-Français , le oonvoi 
se rendit an cimetière , où il arri?a sans en- 
combre. Le corps de mademoiselle Kaucourt 
fnt dëpoië dans sa dernière demenre. Que 
la terre lui soil légère I et poissioos-nous ne 
jamais revoir un scandale pareil à celui dont 
elle a été Toccasion ! 

Que de réflexions on ^pourrait fiiire sur 
im tel événement, et à quel danger ne 
serions-nous pas exposés , si Fon s'abandon- 
joait à la discréiion d'nn ordre de citoyens ^ 
qui reconnaissent une antoritë étrangère 
dont l'influence a été plus d'une fois fu- 
* neste a l'état ! Il ne fandiratt pas déses- 
pérer alors de voir un jour reparaître ies 
billets de confession , et se rallumer les bà- 
chers destinés ii la conversion des bérétiques 
et & l'anéantissement de toute liberté de 
conscience* 

Les eomédiens français sont , dit-on , ei- 
conununiés^ pourquoi cette exception à leur 
. ^^d ? A Rome , les comédiens jouissent du 
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droit de cité ; ils sont admis k remplir tous 

^e» devoirs de chrétien j et, après Jes avoir 
applaudis pendaot leur vie y on ne refuse 
poiot de Iqur accorder les suffrages de l'c- 
glise et de les enterrer après leur mort ; les 
seigneurs castrats eux-mêmes, qui font les 
délices de la cour de Rome , ne sont poin* 
exclus de ces privilèges. Le pape , les évê- 
"ques, les cardinaux assistent à la représen- 
tation des pièces de tliékre , et peut-être ils 
rient dans leur barbe de l'intolérant rigo* 
risnie du clergé français. Les comédiens ne 
sont pas moins bien traités en £spn<;ne ; et 
Ton sait qu'en Angleterre, niadcmoiseiie Old- 
iields partage avec Mewlon la sépulture des 
rois. 

D'ailleurs un bref du pape n'a jamais été 
valide en Fraqce que lorsqu'il a été bien et 
dàment eiamiùé et légalisé par les autorités 
compétentes» II est doue odieux de refuser 
les honneurs de la sépulture à un individu 
en vertu d'une excommimi cation vague et 
qui n*est pas reconnue par les lois. Que st* 
gnifie une excommunication en masse ? Le 
pape , égaré par de perfides conseils , vientc 
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d'ex corn muiiieir tous les francs - ma cous in 
globo* On pourrait donc , avec la mém^ 
liaison , refuser d'enterrer un citoyen y sous 
prétexta qu'il appartient à la franc-maçon- 
nerie. Où en serions-nous , grand Pieu ! s'il 
était nécessaire ^ réfuter aéri^usement de 
pareilles absui dites ? 

Loin d'être çonMdéréa comme une classe 
d'hommes. proscrits. dans ce monde et ré* 
prouves dans l'autre, les comédiens français ^ 
s'ils étaient néa de p^rens nobles ^pouTaient| 
avant la révolution, exercer leurs tafens sur 
le premier théâtre de FËurope^ sans déroger. 
Cette exception leur fut accordée par une 
déclaration de Lf uis XllI^ du 16 avril i64i , 
et confirmée par un arrêt du conseil du 10 
septembre 1668 , renfiu en faveur de FIo- 
ridor , comédien du roi , qui était geptil- 
' homme, fér cet arrêt, il fut accordé. à 
Floridor un an pour rapporter ses lettres de 
noblesse , et il fut fjotit défense au (raitcmi 
de l'inquiéter pendant cet intervalle de 
temps. 

Si nous examinons le procédé de MM. les 
membres du chapitre métropoliudu au sujet 
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de mademoiselle RaucoUrt avec le& luBtiem 
d# la raifton^ mm» n'hésiterons poiol a )é 
regarder comaie Tabus le plus iiuoléiable^ 
Quoi ! c'est au dix-ueainèiike siècle qu^on vem; 
ressusciter de» couiumes ei des préj.ugés^f^ui 
ont déshonoré lés aiè«des;Ou ik ont prisLntisf 
sauce ! La prolc:»^on de corne dieu esil-TelIs 
crimiaeUe en ett^oiAiiie ? n'exige*t*eUe pas 
des études ei dcâc talcns distingués ? Les 
grands poètes qui ont illustré la seène fran^ 
çaise jouissaient , peodaot leux: >vie , d'une 
estime méritée 5 leurs ouvrages el leurs inoms 
sont imuMirtels ; et ceux qui leur servant 
d'interprètes y qui donnent «jj^ur ainsi dire 
la vie a leurs concepuons, et font ressortir 
les beautés de leurs cliels-d 'œuvre, seraient 
méprisablee et ptivés de la communion des 
fidèles ! Un fanatisme persécuteur peut adopj- 
ter mie pareille idée ; mais- elle est repoussée 
par la }ustice et par la raison. Le Tbéàux>- 
Françaisrest épuré, la décence et la? morale 
n'y sont ja)n:^s blessées, et le génie y prêle 
a la vertu la force de Péloquence. C^est une 
îiasiitution ;vraiim^ nationale , et ceux qui 
concourent à soutenir sa gloiic méritant la 
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reconnaissance de leurs conmtoyeQSr Leurs 
droits sont aussi sacrés que les ndires, ou 
plutôt ils sont les mêmes, et nulle autorité 
étrangère ne pênt lés en dépouiller. 

Quelques comédiens, dit-on, scandalisent 
la société par le dérèglement de leurs mcenrs; 
et depuis quand est-il permis de proscrit e 
«me profession , parée qu'an 'Sdnibre des 
hommes qui l'exercent^ il s'en trouve un 
petit nombre dont la moralité est suspecte ? 
£&iste-t-il dans la société une seule classe 
Ae dtoyens dont tous les meinibres soient 
également irréprochables? You$ trouvez 
dans Pordre m^e du clergé des prêtres hy- 
pocriies, fanatiques, intolérans. Serait-ce là 
line raison suffisante pour refusera Fun d'eux, 
même à M. Marduel, les honneurs de la se* 
pulture? 

i Ce curé , dont le zèle n'est pas selon la 
-charité , n'a-t'-il pas ouvert la porte de son 
tîglise au corps de mademoiselle Maillard y 
actrice du Théâtre-Français, lorsqu'une mort 
prématurée Ta enlevée à la fleur de sou 
âge? Nul scandale n'accompagna la céré- 
monie de ses funérailles. D'oii vient cette 
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coÉtradiclion ^ et par ffiielcaprîce mâdémoi-* 
Belle Raucourt a^lrelle été &ur Je poiut d'éire 
-privée des cérémonies religieuses qui furent 
scrupuleoseiBetat bbservées lors du décès de 
mademoiselle Maillard ? 

Une Fausse idée, est la cause de ces déplo- 
rables aberrations. Quelques personnes qui 
regrettent les anciens abus qu'ils exploitaient 
à leur profit, se sont iniiiginé que le retour 
de la famille des Bourbons devait être ac- 
compagné de la résurrection de tous les pré- 
jugés. Ëiles ne font pas att^i^tion que tout 
est chaagé en France depuis vlngi-cinq ans , 
et qit^on ne peut, rétablir des institutions 
anéaniies, sans s'exposer à de nouveaux trou- 
bles, et risquer le repos et le bonheur de 
rétat. La scène qui a eu lieu à Saint-lioch ^ , 
* doit suffire pour les détromper* Rien n^avait 
été préparé. Le mouvement volontaire des 
citoyens de toutes les classes a été itnprévu* 
L'opinion publique, prise sur le fait , s'est 
maiilfesicc dans toute sa force et sa pureté. 
Que cet événement serve au moins de leçon 
à tous les factieux qui couvrent leur perfidie 
du nom de royalisme ; qu'Us cessent d'in- 

V 

• • *• 
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sulter à la raison humaine, et qu'ils apprennent 
enfin que les lois sont égales pour tous , et 
qu'il n'y a plus en France, grâces à la cons- 
liiuiion , que des hommes libres ei des ci- 
toyens ! 



C 3oi ); 

I • 

DES INDEMJXriTÉS 



DUE5 AU^. EMPLOYliS SUPPRIMES, 



L/A dette publique y dit l'ai licle 70 de la 
charte ^ ««I garantie; toute espèce d*enga^ 
gement pris par Vétat avec ses créanciers 
eeê inviolable. 

' Cet ariicle ne saurait être plus clair; et^ 
lorsqu'il a iiè promulgtië , il n'est sans doute 
paâ un pensionnaire de l'état qui n'ait cru ses 
droits irrévoeaMement assurés. Cependant , 
le fnà novembre dernier , il a été rendu une 
ordonnance qui garantit Pinvlolabilité des 
penstona des employés de l'administratioa 
des impositions indirectes , à peu près 
oomme la eénsnre préalable et arbitraire ga- 
rantit la liberté de la presse , ou comme l'or* 
ilonnanc^ sur l'observation des dimanches et 
fêtes garantissait la liberté des cultes. 

li'arliole 56 porte en efiet que les pensions 
acquises seront réglées par celte ordon- 
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mnce j et non par les lob ou les réglemeoi 

qui eiLista'ient au temps où elles furent ac« 
quises* L'article 3g ajoute que tous dëcreu , 
réglcmens el dccisious antérieurs à la pre- 
ste ordoniiaoce, et relatirs aux pensions 
de retraite des employés des contrihulions 
indirectes ( droits réunis )9 sont et demeurent 
rapportés. 

Par suite des événemens ,un grand nombre 
d'employée out été supprimés dans diverses 
administrations. La France, rentrée dans ses 
anciennes limites ^ a donné lieu a ces ré- 
loraies et les a rendu nécessaires; mais, soua 
un gouvernement paternel^ on devait s'ai- 
tendre que les directeurs et les roinistret 
mettraient dans cette opération des principes 
de jusûce cl d'humanité ; car, si le bien pu- 
blic eiige qu'on supprime des places deve* 
Dues inutiles, il n'exige pas, du moins nous 
osons *le croire, qu'on rende malheureux 
cei^x qui les remplissaient, et qu'on leur en- 
lève les pensions qui lem* étaient garanties^ 
par la cbarte* 

Des précautions sages et humaines , qui 
conciliaient intérêts des individus avec 
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ceux de Tétai , avaient été indiquées aux ré-* 
formateurs ; ik ont préféré de se laisser 
guider par l'arbitraire le plus despotique ; 
ils ont donné k de nouveaux régtemens un 
effet rétroactif pour priver les employés sup- 
primés des pemnoos de retraite anxquelles 
ils avaient droit par les décrets et les régle- 
mens antérieurs ; contre la teneur de ces 
engagemeos , ils ont exigé dix ans de ser^^ 
Tice dans des administraiions qui avaieui a 
peine dix ans d^existence , et ont ainsi violé 
scandaleusement l'ariicle de la charte cons- 
titutionnelle qui garantit la dette publique ; 
car le droit aux pensions de retraite est 
eatis doute compris dans cet article. 

Ce droit est d'auiant plus sacré que ces 
pensions ne» sont point une munificence ou* 
une libéralité du gouvernement. Le tonds' 
sur lequel elles sont établies^ provient des 
retenues laites sur le traiiement des cm»' 
ployés. A la vérité , on offre de rendre ces 
retenues à cei^x des employés qui ne seront 
point replacés ou admis à la retraite ; mais 
cette disposition à laquelle ou voudrait don-> 
ner une apparence de justice ^ est souvevai- 
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B6IDCIII uqiiaie ; caf ce n'est pas pont (pi'eUet 

lûur fussent rendues , que les employés ont 
consenti m les laisser prendre sur. leur trâi« 
teiuesii^ c'e6t pour avoir droit à la retraite^ 
c'est pour participer à celte espèce d'asio-* 
dation tonliiiîère d'employés daas laquelle 
les snrvîvam hérit^oi des morts. Leur rendre 
leurs retenues, c^est donc leur rendre leur 
nifle j e'ettrà dmre les prî;? er ÎDÎusteinenl et 
arbitrairement deâ avantages qu'ils ont du 
s'en proôiettre. 

JustiCera-t-on cet abi^. d'autorité par le 
Tain prâte&te de Fécononiie, par la maiime, 
que rintérêt particulier doit céder à Tintcrét 
public? Un célèbre furisconsulle anglais (i) 
a. fait voir tout ce qu'il y a de faux et 
d'erroné daaa Tapplicalion de eel adage k 
l'obyet dont il s'agit ici ^ et nous ne croyons 
pouvoir pas mieux tèrminer cet article^ qu'en 
empruntant ses propres expressions* 

41 Que fait-on, dit-ii,pour se tromper soi- 
même ou pour trompiar le peuple sur ces 
grandes injustices? On a recours à certaines 

— ■É»*— >!■ >i»iii mmtmmmmmmmm^mi^Êiémmm^mm^mmmm 

,i) Jérëmie Bentham^ 
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taiaxmies porapeUses qui oht un mélabge dù 
(mx et d« vrai^ et qui.donoeàt à uoe ques^ 
tion y simple en elle-même , un air de pro- 
fondeur et de BijfBtère politique. L'intérêt 
des individus , dit-on , doit céder à Tiniérét 
public, Maia ici qu^)e&i-ce que cela signifie ? 
Chaque individu n'esL-il pas partie du public 
' auUint-que. chaque autre? Cet intérêt public 
. que vous personnifiez n^est qu'un terme abs- 
trait c il ne représente que la masse des inté*^ 
rets individuels, ll.laut les laire tous enirer 
en.ligne de. com[)ie , au lieu de considérer 
le3 3uns com]ïaeéi.aut, tout , et les autres comme 
n'étant rieii« SHl était bon de sacrifieri^a for-; 
tune d'un individu popr augmenter celle des 
autres ^ il serait encore mieux d'en saciîûer 
un second, uu: troisième jusqu'à cent, jus-* 
qu'à mille , sans qu'on puisse assigner auctme 
Knoâte : car, quelque soit le nombre de ceux 
que vous avez sacrifiés , vous avez toujoursi 
la même raison pour en ajouter un de plus» 
En un mot, l'intérêt du premier est sacré , ou • 
l^iotérét d'aucun ne peut l'éire. 

)) Les intérêts individuels sont les seuls, 
intérêts réels. Prenez soin des individus /na 
Censeur, tome iv. 2^0 
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Ibs inolesieK jamak , m sotiffireas jamaâs'quV^ 
les moletie ^ et vous aurez fait assez pour le 
public Dans une foule d^oceasions , àeé 



quelque loi, n^nt pas osé se fake entendre , 
èu n'dnl pas été écoutés à cause de ceue oba* 
cure et fausse notion que riiiléi ét privé doit 
cédejr k l'intérêt publie ; maïs si tt'était «o« 
question de générosité , à qui couvient-il 
aiieux de l'exercer^ k tout Wftfs un seul'^ 
on à un seul envers tous ? 

2) Une famille serait^eUe plus riohe, parM 
que le père aurait tout ôté k l'un de ses ea-* 
fans pounmienx doter lea aMres? St mêmi» 
dans oe cas, le dépouillemeut d'un fils grOCK 
sirait l'héritage d^ sés frères; le màl ùe serait 
pas eu pure perte, il produirait un Inen qael^ 
que part. Mais quand il s'agit du public , l0 ' 
profit d'une place supprimée ae répartitMire 
tous, tandis que la perte pèse toute entiè-re 
sur on seul. Le gain répatti sur la andlitttde 
se divise en parties impalpables j la perte esC 
toute sentie par eekti qui la supporte à liii 
seul. Le résultat de l'opératiou, o^est de ne 
point enrichir la partie qui gagne et d'Appai 
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Vrir celui qui perd* Au lieu d'une ptam sMp^ 
primée , supposez eu mille , dix mille ^ ceut 
mille , le dcsayautage total restera le mêmeé 
La dépouille prise sur des milliers d'indi* 
vidus doit se répartir entre des millions. Yo^ 
places publiques vous présenteront partout 
des citoyens infortunés que vous aurez plon- 
l^és dans Findigen^è ; ^ peine en veite^vdus 
.un seul qui soit sensiblement plus ricbe , en 
.vertu de ces opérations cruelles. Les gcmis- 
semeus de la douleiu: ei les cris du désespoir 
lielaiepcmt de touies-pariti; lès cris de {oie ^ 
lËi^il y en a de tels , ne seront pas l'expression 
du bonheur y mais de .Tamipathie c|ui jouit 
4ltt mal de.s^ «iotîmisa» JM^nistres desL rois et 
4es peuples , oeti^nt paa par le meilleur des 
individus que vous fere2 le bonheur ij^es na- 
tions» L'autel du bien public ne demandé 
yack plus de sacrifices barbares que celui de 
la divinité. Souvenez-vous que les larmes de 
la doulenr sont brûlantes. Tons ik'en com-^ 
poserez jamais un breuvajje qui désaltère : 
!ieUes contiennent un poist^n corrosif qui àà-^ 

vorera-vosentrailiei. » ^ 

- ' - *- - 
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RÉCOMPENSES 



PUBLIQUES DÉCERNÉES AUX CHOUANS. 



et La Vendée n'offrait plus que des champs ra- 
vngés, que des bourgades désertes ^ dcsmpulius 
et des fermes incendiés. Cependant tout ce qui 
respirait sur ces monceaux de ruines ne vivait 

plus que pour la haine et la vengeance Les 

villages , les villes et les châteaux se liguaient 
pours'cntr aiderdanslebrigandage. Les chouans 
se formaient en troupes sous des chefs subor- 
donnés entre eux; ils quittaient les armes à 
l'approche d'un corps nombreux de républi- 
cains; ils commandaient le silence sous peine 
d'un supplice inévitable à tous ceux qui auraient 
pu les déceler; ils s'avertissaient, par diffcrcns 
signaux, des troupes qu'il fallait éviter, et de 
celles qu'on pouvait surprendre. Dans leurs tra- 
vaux champêtres, ils ne perdaient pas l'occa- 
sion d'un meurtre , si un soldat républicain 
s'offrait à leurs regards : ils portaient le fusil 
en conduisant la charrue , et souvent ils arro- 
saient de sang le sillon qu'ils creusaient ; c'était 

0 

sur-tout contre les prêtres assermentés, contre 
Içs acquéreurs de domaines nationaux qu'ijji 
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employaient tous le&ra£Qiiemens de la barbarie. 
Us surprtoaient raremant une ville sans raat- 
çoiiiier tes habitons; ils égoi|;eaient tous ceux 
qui étaient désignés à leur baine ; ils connais- 
saient, par le moyen d'agcns qu'ils soudoyaient 
dan9 la capitale, les somm^ qu'attendait ou 
qu'envoyait le trésor public^ ils sortaient en 
armes d*une forêt oud*un château pour attaquer 
le courrier on la voiture publique qui portaient 
ces sommes Tel était ce plan formi- 

dable qui justifiait , a^pelai^, ft p^aît tout 

les crimes Tous ces chouans sem- 

. * blaient un peuple descendu des f^Lbusticr? », 
( Précis historique de Lz rii olution française y 
directoire exécutif; par L a c r e t e l l e jeune, v 
d^uQiiàm^ édition y tome a ^ poi^ 339 <4 suivantes^ 

On a beaucoup parlé ^ depuis un mois , dix 
mouvement qui a en lieu à Rennes, le lo 
janvier dernier , à roccasion des récom- 
penses qù'ttn marëefaal-de-camp^ ancien chef 
de chouans, envoyé par le ministre de la ^ 
guerre , avait été chargé de distribuer pu* 
bliquement a ceux de ses anciens compa- 
gnons qu'il en jugerait le pins dignes. Nous* 
ne pouvons mieux faire connaître cei événe- 
lÉieot'à nos lectears , et les mettre à méino 
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dVpprécicr la mimoa scandaleuse Çjpi Ta 
pfôVocpcië f qu'èn IfaBtcriTantieî Mrtuetler . 
méat la lel^re noua a éié adce^aée^.à C\ 
awjet, de Renuea. .1 ^, , . ti 

• itenaes , le zoJamfÊtyBfii»^ ;* 
A MM. I£& BtoACXECJAS I)U QEMÇlïinù 

llBasiBums, ' . • * 

Un événement fort rimpl'e, quoiqu'on 
afi essayé d^ riaierpréior d'une jopt^ofe fffig 
ayaDtageuse pcnir léa^ Reonoî»'^ «MiU de se 
passer dans nos mui^. Ifous vous prioiiaÂQa-* 
tamment de publier le récit fidèle que ôi^pi. 
alloua voua en tracer ici* 

Dans les. derniers jours de décembre est 
mmivé i.JElemie89 cb«r|;é d ime mission parti-» 
culièrè , un homme revêtu du titre de ma- 
xéch^l-de-camp et isomett de décoraliposi», 
Cet homme , nommé N^*^ , avait commandé 
]adia tme division de eea. affirens bandits si 
connus dans nos tristes provinces mus le noo^ 
do ehduoM^ et dont le but y comme on sait^ 
était mwtt de ^rvir la caii»e dea Bourl^Bisi 
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que ^ (lëtronsscF 1^ voyageurs, ci de l'an-^ 
cofioer le^lmaJheiireux habilaos de nos cam- 
pagnes, qu'ils manf|uaiem raremejoit d'égorger 
sprés lea avoir dépouillés. C'est toût ce que 
iu>us vous dirons nous-mêmes du sieur ^i^^* : 
jmisiioii» VOH5 rapporterons plusloin ce qu'en 
' a. dit publiquement le peupW de Rennes ^ la 
jour où s'est passé révénemeut que nou» 
voulons vons faire oonoàttre ; et la veix du 
* peuple n'est pas menteuse , vous jugeres^ 
Messieurs, combieii le oaraeière du sienr 
74^^^ devait ajouter à l'odieux de sa mission^ 
et combien al oomnbae a eicoser le vaoxk» 
vement iusurrectionnel que cette indigne 
mission a excité parmi les honnêtes gens de 
notre ville^^Voici^ en deux mots > de quoi il 
s'agissait. 

' Un des^miiûstres du roi^ qui parait avoir 
pris les chouans en belle amitié , et qui ne 
néglige rien pour se rendre agréable à ces 
hommes horribles, a pensé que leur prétendu 
dévnuemetit ji* la canse royale /en con^déra^ 
tien duquel il a déjÀ rendu les honneurs 
del'apoihéoseàocwnrd'eDtre eux qui ontpéri^ 
pouvait lui servir aussi de prétexte pour faire 
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"décerner des récompetoes publiques à ceux 

qui vivent erxcore. £n conséquence, il a fait 
partir pour Rennes le sienr M^^*; et cet 
homme , de coucen avec une commbsion 
créée ad hoc, a été chargé de distribner des 
croix (Je Sainl-Louis et des pensions aux as- 
sassins de nos parens , de nos amis^ à tous les 
chouans, en un mol, qui s'y sont rendus les 
plus célèbres par leurs brigandages et leurs 
crimes* 

Mous aurions de la peine à vous peindre , 

Messieurs, 1 indignation dont les habilans de 
Bennes se sont senti pénétrés lorsqu'ils ont 
appris que le sieur N*** était dans leurs 
murs', et qu'il y éiait pour un pareil obfet; 
Celle jusie indignation a commencé à se ma* 
nifesterdès le premier janvier, à la lecture 
d'une afficlie par laquelle le sieur N^** in- 
vitait tous ses compUoes de la contrée à se 
réunir à Renii^es , le jo du mois, pour y rece- 
voir les récompenses dues à leurs nobles ser* 
\ices. On n'a pas pu souIlVir la vue d'un pla- 
card aussi scandaleux; et, malgré la surveil- 
lance de plubieurs Tactionnaires, on la fait 
disparaître en quelqués insians de toua le^ 
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isoînt de Ja - Ville oà on janiil: effidW; Lè 
même joup , leméeDnieoLemfiaideft Ixoonétea 
gens a ^oliii à denk iiôavellés repriaee. Lei 
aieup -'quLne isortak:gnèrè :autrefois 

qô'Àfia fawur/desrtéilMfres , et qui aorait àik 
redouter l'ë«l»kAlu. gtapd jçur 1 21 eu l^.fronl^ 
de se présenter au spçciacle accompagné de^ 
quelguea-iim de. «es^ plq$ dîgqes acqly tef . 
sa vue , on a fait entendre sponiancmeut les 
eris : d ba^ l^Ms^a^in , d laporte V(ia9àa$in^ 
et le sieur N*** et ses digues compagpons^ 
ont été coptr^iittla de^sortir précipitamnienl^ 
de la salle. Cet accueil n'a pas dcconcertc le 
sieur * clia^ du spectacle il s'est pré«. 
^enté à un bal que les jeunes gens de Rennes 
, doiiDaient le isoir .même aux of&ciers' de la 
garnison. Les çonamissaircs du bal ont d'abord 
refusé de le recevoir. Bieotôt ii s'est repré- 
senté avec Tétat-major de I4. place; Ton abieu. 
voulu alors lui pernpkettre d-eotrer, par égard" 
pour les braves officiers, qu il accompagnait^ 
maïs sa présence a causé nue telle rumeur 
dans le bal , quHl a encore eu rbumiliatioa 
4'êlrc obligé de fuir. , 
.Ces faks^ dont le miuislre de la guerre a.. 
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M ëlM «Hlfmt dès les premier^ îouft'4« 
jttttfUr j mratiBiwt dâiremeiii à son «soeipr 
kÉo# €e que les Rennois pensaîeot àvt sieur 
^ M^^A et de la miarioa qa'il avait reçue^ et 
yavëttîssaient a&sez de l'inconTenance et du 
iéUffèt <|âHl y Mrail k pemeicre qu^ane {mh 
rellle mission fût accomplie, sur-tout pair lab 

tel homme. Cependant, , sans r t tpe at poar 

la morale publique, et sans égard pour la 

jiistcr et Tertneiise ladignaiioû du pMplib èif 

Rennes , M» le minisire a souffert et peut-* 
être eiîgé que' le sieUr N^^^ exécutât datul 
toute leur teneur ^ les ordres qu'il lut avait 
donaëa: Au jour fixé pom* la distributîouf de^ 
l'écompenses , nous avons \u arriver sur I» 
phce de la Motte y devant l'hâtd de bt pré* 
fecture , où devait siéger la commission y. 
tous* c^s hommes notés* dlnfiimie , qui^ p'our 
prix de leurs anciens brigandages , venaient 
i^cevoir des croix et des pensions qu'on 
n'accorde pas à de généreux militaires qui 
ont prodigué leur sang pour fa patrie» 
Alors certes l'indignation a été à son comble.. 
Les habitans de la ville qui s'étaient rassem* 
blés sur la Motte « ont fait éclater leur mé« 
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Motentemèiit! ; iTs ont cooTert de liuées , de 
boae et de malédiciiou» la plupart de ces 
•oryphëes de là ohoàaimene^ à mestire qu'ib 
arrivaieat à la préfecture oi;l qu'ils eu sor* 
taie'tit ; et îls en ont asses grièvement mal«- 
traité plusieurs. Le major de la légère y 
M, Te générât B%atTe et 11. le préfet sont 
auccessivement sertis pour tacher de Calmer 
lés esprits. M. le jpréfet a représenté plunenrs 
fois qu'on ne faisait que remplir les intei^- 
tiens dairoi^ en distribuant des récompenses 
aux chouans 9 et que e'était lui manquer de 
respect que dé s'opposer k oe que *eela se 
fit ainsi» Oû s^est écrié de toutes parts que 
<f était j an contraire , outrager le roi, que de 
supposer qu'il voulût récompenser des bri* 
grands et 'des assassins ; qu'on Pavait trompé 
sur le compte de ces chouans, objet d^un si 
tendre intérêt , et qu'il devait ignorer sur- 
tout quel homme c'était que ce qu'on 
envoyait dans une ville où vingt personnes 

ponvaientlui reprocher Fassassinat dequelquê 

parent ou de quelque ami. 

Vers lés cinq heures du soir^ on a fait avaiH 
eer quatre ou cinq cents hommes du ii\ et 
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une cinquantaine de dragons ^ pour forcer 1er 
peuple à se retirer. Mais cette mesure n\ 
servi qu'à donner une nouvelle énergie à 
son indignation. Il s'est rendu mattre de 
toutes les avenues de la préfecture , ei il n a 
plus laissé passer une voiture sans la visiter^ 
pour s'assurer qu'elle ne recelait le sieur 
fi*** , qui lui devenait ])\ns odieux par les 
efforts qu'on faisais pour assurer le succès de 
sa mission* Le fils de l'ordonnateur, qui al- 
lait en voiture à Thotel du préfet et qu'on 
a pris pour lui , a failli périr victime de cette 
erreur, j on a brisé .les glaces.de sa voiture^, 
ou lui a laucc des pierres , on lui a arraché* 
les cheveux ; et s'il n'était parvenu à se fiaurei. 
reconnaître, c'en était sans doute fait de lui« 
Dans cet instant , le sieur H*** est devenu la 
sujet de^ enireiiens les plus viojens. On s'ex^ 
citait mutuellement à la vengeance contre, 
cet homme, par le récit de crimes atroces 
dont on le chargeait. On racontait qu'il avait 
immolé de ses propres mains une foule dQ 
femmes , d'enfans , de vieillards ; que ses 
^arens .même n'avaient pas été à l'abri de 
ses Cureurs ^ qu'il avait fait violence à àen 
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>de ses cousines , doatle royalisme De lui pà* 
rjitSQjûtpasaséexpur , qu'illesâTaitlivrées en- 
suite a bou étal-major, et qu'enfia il les avait 
. «bandonnées à ses soldats , qui y après avoir 
assouvi sur elle leur brutalité, les avaient 
égorgées par ses ordres, Oa ajouiait qu'il 
avait enterré des borumes vivaus y quïl avait 
fiât précipiter vivante , daas un puils pro- 
£ondy une compaguie entière de républicains^ 
^ui étaient ses pri^uniers. £iifio , on faisait^ 
des crimes qu'on attribuait à cet bomme, le 
tahlea» le plus effroyable, Afais^ tandis que 
le peuple exbalait ainsi dans ses récits le cour- 
ions dont il était animé eoatre lui^ le &\ ^i'^** 
s'est élulgué de la préfecture à la faveur de 
Tobscurité 9 et bientôt après il est sorti de' 
Rennes escorté par des dragons. 

Aussitôt qu'on a été instruit de son départ, 
tout le monde est rentré dans l'ordre ; et 
depuis la tranquillité n'a point été troublée ; 
seulement nous avons été iuquiets pendant 
quelques jours , attendant le résultat de ses 
intrigues. On assurait qu'il avait doimé ordre 
à tous aès anciens complices .de se rendre k 
Aennes et de s'y présenter en armes, La nuit 
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de son déport ^beaucoup de cl- devant clieCt 
^ okouaiis onl^eoiiiiDe.kn, qiRUé nos oamn^ 
et Ton ignore si ce n'est pas pour se préparer 
à y reniror en emiMMî». Ce qui ^roû^^ffi^om, 
n'est pas très-6Ûr de leurs dispositions , c'est . . 

M. le eOiOMMn&m de la dmsioa a çrn 
nécessaire de faire placer des déiachemeiis 
idetrotipes suptottieB las wuiesi Noua o'aveaa 
cependant pas enoore été attaqués^ mais noua 
M déiaspérona paadel'tepaitatttnooaawMi 
de coDGance dans ces preux chevaliers qm 
aareot iwt him tpTû y mndt on bon aoap à 
faire en surprenant ReBoes* .» -** 

Voila ^ Meftsiears 9 Pexfosi fidèle et fevr 
l^nsi dire le procès-verbal de ce qui s'est, 
passé dans-ÀotrewIle le ] ode ee «Mis* ^ 

£n vous priant de rendre cet événement 
publie , notls avoos la ferme conàanae que 
les hommes les plus sages et les plus pai^ 
aiblea ne pourront pokit se déeîder à blAmer 
notre conduite , quand ils réfléchiront aai^ 
motifs knpériéux q[m Vont déterminée ; qu'ija 
plaindront le peuple, de Renues d'avoir élé 
forcé de sortir de son état babkael de paix 
et de modération y et qo^ils^ garderont teua 
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leurs ref^oches pour le minislre inconslâ^é 
qui notm a'^ tchéê d'uM mamèré si vtirfeiM k 
i'iusurreotioD et à la résîslaDce. Youloir fair0 
fëeompeiwei* ^Ma nos yevnc, et avec ttiie svnté 
de pompe , dès hommes dont les mains fu- 
ment eneore de nmresang ! desbommes dont 
même n a pas pu parler sans intli^ 
gnatkm f-des hotaliyes tyn^eile qiialifie de fii« 
bustiers, debrigSaidS| d^assassins^ de voteuv^ 
de diligenèvs! des hommes dont la plupart 
Ont subi des t^nidamnatioi» infamantes et 
sont flétris par la main du bourreau ! M. lé 
miliistre aH-il pu croire que les peiq[4es dé 
la Bretagne seraient ^ssez paûens pour le 
eotiflrtr ? Messieurai; tes cliouans' cotisrdéfëi 
comme chouans y sont des hommes alTreux 
t(tie^ les; toi» |yroscnvent , dônx la m'orala 
a horreur , et qui sont nos plus cruels en* 
nemîs. Yonloit* les récompenser k cè titre, 
c'est violer la constitution qui prescrit l'oi^li 
des crimes révolutionnaires , c'est omrage^h 
décence publique ^ c'e^t sotdever toutes les 
ames honnéies; c'est, en un mot^ nous mettre 
les armes à la main , et notfs provoquer* à la 
guerre civile. Nous serions disposés gepen- 
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'dÊSit' k tivre en paix avec ces hommes , ai 

Voa voulait nous luû&er oublier tout le mal 
qu'ik nous ont fait; m^is CQmoaentPonbUer^ 
quand on le récompense ? comment perdre 
le souvenir de nos ressentimens ^ quand on 
«veut étei iù^r celui de leurs crimes ? 
. Nous ne voulons pas finir cetle lettre y 
Messieurs^ sans rappeler un iait impoi'tant 
qui /net dans leur véiitablejour lesseniimeos 
du peuple de &ennes; c est qu'au milieu de 
ses plus grands emportemeus ^ contre les 
diouans, il n'a pas perdu un seul instant le 
souvenir du respect dont il est pénéu é pour 
notre excellent monarque qu'on trompe 
d'une manière si révoliaute ^ et que tout en 
{lisant éclater leur courroux contre le sieur 
N"^** ei ses complices , il n'a pas cessé de 
, faire entendre les cris de vive le roi ! 

[Veuillez agréer^ MESSIEURS y etc. 

Plusieurs de vos souscripUttr9i 

« 

« 

% 

« 

^^^^^^^^^^^^^^ # 

a 

« « « • • 

♦ 
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i)^itii)V i fi<WWi>OT'>TO i ¥i »t <i(ir>fiiTn i w>iiririnr¥irtr^ ^ 



&£c&utëmënt arbitraire. 



Le journal des Débats a rapporté , il y a 
quelques jours, que , dans rarroudissemeiit 
de Leàtoure ^ départemeni du GerSj la coa* 
seripiion avait occasiouné quelques troubles , 
et que le ministre de la guerre,. pour punir 
les esprits turbiileus , avait ordonné que cet 
arrondissement fournirait un double coa- 
tingent. 

Cet étrange article n^a point été démenti j 
cependant est-il permis dy croire? L'ai»- 
ticle 12 de la charte, en abolissant la con- 
scription, a déclaré qu'à l'avenir le mode de 
recrutement de l'armée de terre et de mer 
serait déterminé par une loi. Si le ministre 
de la guerre s'était borné à faire une loi 
pour ordonner un recrutement général, on 
n'y aurait assurément rien trouvé à redire ^ 
parce que, depuis la restauration, les mi-'' 
nistres sont dans Tusage d'exercer la puis* 

CênseUr. tombiv. si 
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saDceléglslalive^ en faisaai des actes auxquels 
il ne manque 9 pour être des lois , que d'eu 
porter le uooi , et d'avoir été adopléâ par la 
puissance législative , ce qui ne mérite pas la ^ 
' peîiie d'être remarqué. 

Mais l'acte que le journal des Débats at- 
tribue au muiisire de la j>uerre , a un carac- 
tère bien plus effrayant; car il nous pr-ouve 
que son excellence exerce eu France le pou- 
voir de faire des lois , d'accuser les citoyens , 
de les jwger, et de faire exécuter scb juge- 
vent* Qui à accuaié en effet les babiiana de 
Parroudissemeut de Lectoure le ministre 
de la guerre. Qui les a jugés? c*esi le mi- 
l^tre de la guerre. Qui a étal)li le genre de 
peine qui leur a été appliqué ? c'est encore 
le ministre de la guerre. £n(ia| qui fera exé* 
doter le jugement qui a été rendu oonCf* 
|bux ? ce sera le ministre de la guerre. Son 
(«xeellèMe enerce donfe snr les Français une 
autorité |>lus étendue que celle qu'un sultan 
«Kerce sur ses eadavess. 
» a Lors<|ue , dans la même personne ou dans 
le même eorpsile -magistrature, la puîssanee 
Mgisi{LUL\e eslréume à la puissance exécutrice , 
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craiodre.^ue lenieaie niODaii^ue ou le lu^tne 
sénat ne fasse des lois tyranniques jpour 1^ 
exécuter tyraoniquemeut. 

» Il n'y a point epçore de liberié ^ sib 
puissance dé juge o'eslpas séparée delapuia^ 
sance Jég^ative et de l'exécutrice. Si elle 
ét^ii joiuie à la puissaoce législai'ive| le pou* 
voir sur la vie et la liberié des citoyens serait 
arbitraire 3 carie juge serait législateur. $i 
elle éiait jointe à la puissance exécutrice ^ le 
juge pourrait avoir la force d'un oppresseur* 

i> Tout serait perdu, si le méifle homme) 
ou le même corps des pri^icipaux, ou 
. nobles ^ on du peuple , exerçaient ces trdk 
pouvoirs : celui de faire des lois^ celui d'exé- 
cuter les résolutions publiques , et celui de 
juger les crimes ou les dififéreudé des pariicu- 
Kers. » ( Esprit des lois, liv. 1 chap. 6. ) 

Yoilù ce que pensait Montesquieu avec nos 
plus grands écrivains. Tons croyaient que la 
division des pouvoirs était une chose essen-^ 
tielle an maintien d'une monarchie modérée* 
C'est sur ce principe que éos lois ont été rédi* 
gées depuis vingt*- cioq ans, et e^t aussi ce 

21 * 
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qa9 le roi a consacré par la cbarle constiur* 

tionnelle. Mais son excelleûce le mioislre de 
la guerre ya réformer tout cela , si nous en 
croyons le journal des Débats, et à ravenîr 
les deux chambres législatives et les tribu- 
naux seront parfaitement inutiles. Il faut ceih* 
Tenir que cette marche aura de grands avan- 
tagea, sur-tout si elle est adoptée par les 
autres ministres. Si, par exemple, quelques 
contribuables d'un département négligent de 
payer leurs Impositions , le ministre des fi* 
nances doublera les contributions Àe tous les 
Labitansdu département, et les percepteurs 
ou les commis du trésor diront €fae tout est 
pour le mieux, dans le meilleur des mondes 
possibles. 



• » 
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ly. PARTIE. 



BULLETIN. 

FRANCE. 
7 Janvier. — Mars i8i5. 

POLITIQUE EUROPÉENNE. 

^ous les regards soat tournés vers le coiv- 

grès de Vienne , vers ce sénat de rois qui de^ 
Talent , par leur sagesse et léur modération , 
faire le bonheur des peuples , assurer leu^ 
indépendance f et préparer à l'Europeun long 
avenir de paix et de prospérité. On sait que 
les négpciations , les conférences diplomar 
liqiies sout très-aciive& ^ mais jusqu'ici les 
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rësuhats n'ont pas répondu aux espérance» 
qa'on avait conçues» La chronique du con- 
grès nous a fait counakre dans le plus grand 
détail les parties de plaisirs , les bals y lea 
courses de traîneaux qui eut amusé les loi- 
* sirs des hantais pmssaoœs alKées ; mais les 
résolutions poiiiiqueSi les décbions impor- 
tantes sont toujours couvertes d'un nuage 
épais, il. semble qu'on redoute le moment 
où elles seront entièrement dévoilées au pu- 
blic. • ^ ... 

Une seule cliose est bien connue , c'est la 
iiolatioit de ioilS lés principes à ré«;ard db 
Tétat de Gènes. Cette république, délivrée du 
joug àh Napoléon , se réjouissait* d'avoir re- 
couvre son antique liberté. Une pei^pective 
flatteuse s'ouvrait pour elle dans Tavenir^ 
Elle espérait Voir revivre ces temps où son 
industrie fleurissait ifabri dés lois, ètoù son 
pavillon indépendant protégeait soii com-* 
merce et sai prospérité. l*andis que lès Génois 
se berçaient de ce doui espoir^ les toutes 
puissances décidaient de leur soi i. Une réso- 
lution du congrès lès sdumet au pouvoir da 
roi de Sardaigne, et les prive de tous leur» 
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droits. C'est en vsio «lu'ik les ont réclamés 
. dans une proiesiaûoD pleine de force et d'élo^ 
quence \ c'est en vain qu'ils ont invoqué la 
j asdce et les premières masimes de la porale ; 
c'est en vain quils ont rappelé aux membres 
du congrès leurs promesses et leurs déclara- 
tions solennelles. Leurs demandes , leurs 
prières , leurs protestations, ont été rejetées* 
Malheureusement ils n'ont pas deux cent 
mille hommes sur pied pour appuyer leura 
justes réclamations^ et comme, da#is ce siècle 
de lumière , la forée paratt être la mèsore.da 
droit, la république de Gènes gémira, aoua 
vn joug odieux, jusqu'à ee que de oouvellf a 
circonstances lui peiweueat à& reconquérir 
sa liberté. 

Comment se failrirque les journaux français 
qui ont publié les proieatatious des Polonais 

pour la conservation de leur indépendant ^ 
et les vœux des Saxons en faveur de leur lé- 

• 

gitime souteraio , aient gardé le silience sur 

les réclamations des malheureux Génois? Que 
signifie eetle politique tortueuse et malhalHle 
qui cherche a dérober à la connaissance du 
piibfic4M ^ pourrait rédaîrer s^r la situa* . 

V. m 
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lioa réelle de l'Europe et sur les pro)eU des 

puissances prépondérautes ? A-t-ou oublié 
que ce filenoe des journaux était l'un des re- 
proches les plus. justes et les plus amers que 
l'oo adressait k Bonaparte ? Sominei^iious 
donc destines à tourner sans cesse dans le 
mAme oeitde de folie et d'erreur, et l'exil de 
la raison sera-t il éternel? 

Voici celte note importante du gouver- 
nement de Gènes adressée aux puissances 
étrangères, et remise a leurs agens le 96 dé- 
eenobre 181 4. Cette pièce historique doit 
être lue avec attention. Elle dévoile toute la 
politique du congrès 9 et prouve que la jus- 
tice et Finlérét des peuples sont des. élémeD& 
étrangers au système des puissances alliéea^ 
Elle est conçue en ces termes : 

« L'espoir de rendre à notre chère patrie 
sa splendeur primitive ^ nous avait fait accep- 
ter les rênes du gouvernement. Tout parais-* 
sait justifier notre attente ; les proclamations 
d'un général anglais , trop généreux ipoun 
mettre en avant le droit douteux de coo^ 
quête } les prérogatives imprescriptibles d'ui^ • 
peuple dont Fiadépendance se. raiiache sjLU^ 
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commeneement de son histoire , ei formé 

une (les bases de réquilibre de Tlialie, ga- 
ranti dans le dernier traité d'Aix-la-Chapelle; 
révidenle nullité de sa réunion à un empire 
oppresseur^ puisque l'on y admit lë principe 
que le consentement des babiians était indis* 
pensable , et que Ton compta néanmoina 
comme ayant donné leur voix favorable tous 
ceux qui n^avaient point voté la dissolution 
de cet empire ; et par dessus fout, la garantie 
des hautes puissances alliées , déclarant^ à la 
face de Fonivers attentif et réconnaissant , 
qu'il était temps que les gouvei nemens res- 
pectassent leur indépendance réoif>ro<p:ie , et 
qu'un traité solennel ^ une paix générale al* 
laient assurer les droits , la liberté de tons ^ 
rétablir Tan cien équilibre eu Europe , garanti r 
le repos et la liberté des peuples , et prévenir 
lesenvahissemensqui ^ depuis tant d'années ^ 
ont dëbolé le monde. 

D Après ces déclarations mémorables ; après 
une administration assez heureuse pour r'ou- 
vrir les premières sources de la prospérité 
nationale y après que l'état a repris^ sans obs- 
tacle^ toutes Us**marqaes de la souveraineté.^ 
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et que son antique pavillon a flotté snrtonY^ 
les ootes et a été reçu dans tous les ports de 
]a Méditerranée , qous avons été aussi surpris 
que profondément affligés d'apprendr^e la ré^ 
•ohilion du congrès de Tienne , portant ]sk 
réunion de cet état à cew de S. M. le roi de 
Sardaigne. 

i> To«i ce quepoavaît faire , pour les droits 
de ses peuples, un gouvernement dénué de 
tout aun e moyen que ceux jde la- raison et do 
la jiisùce ( notre conscience nous en reud 
téoEioîgoage , «t les premières oonrs de l'£ut 
rope en sont bien informées ), nous l'aYoïis 
fait sans réserve et sans bésiiatian. Il ne 
nous reste donc plus qu à remplir up.trist^ 
#i bonovaUe devoir , oelui de proies^r 4|B0 
les droits des Génois à Tindépendance peu-; 
vent être méconmis y n^ais ne sauraieni être 
^uéautis. . . 

3» Cet acte conservatoire n'a rien d'opposé 
au profoud et iiiviolcdiie respect dont nous 
sommes pénétrés pour les, kaaM|iU4Ssaia6ea 
contractantes dans la capitale de rAnU^phe y 
il- est dieié par4e senUment iQ4fl9« et krfésis^, 
tjible de notre devoir^ il e^t tel, ^ue.tout 
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état libre, placé en pareille cîrconsiance ,i 
l'tiki toujours déliré de M& premiers magia*** 
irai* j tel que nos rtepeciables voisins rénonr 
oeraieat pem «êiré , s'il àrrWaît lamais ( et 
le cours irapcnëtrable des siècles peut ame- 
wtt un jour eet événement ) que leur œpi:* 
laie iVu transportée sur une terre ëirangèreJ 
' V Notre tâobe est remplie ; nom abdiquons 
sms regret le pouvoir qui nous avait été con- 
fié SOttS de meillcttie auspices. Les aueortiée 
administimtives ) municipales et judiciaires 
fM>otkMieront à eaerciar leuis Ibnctioes } leë 
tr&n^ctious commerciales suivront leur mar- 
ebe eceouiiMma-; le peuple sera traaqoîHe f 
et il mcriteraf^ par uae attitude convenable 
m oes grandes «cinxmstaiiees , restiova d» 
pcince qui va le orner , et Tintérét de» 
pviesaiices qui prwMnt part h nds dêsônéés^ 

' I»e préaident du gouvernement , 

• « « « * 

Signé Se&RA. 3» . ^ 

Tandis que h répubKqm deCMnes est' âé-* 
pousUée de sa liberté, les puissances alliées 
paraissent dWérer d'opinion sur des pbêafs 
otsÂtiiîefe ) «A cdMiCttoe d'elks se prépara à 
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•outentr ses prétendons par k force. On » 
remarqué avec élonneaient que les volon- 
taires Saxons , qui accoamrent en foule dana^ 
la dernière guerre sous les bannières de la 
Prusse y ne soni point rentrés dans leurs 
foyers. Une proclamaiion du grand-* due 
Constantin appelle aux armes les Polonais qui 
semblent éternellemeni destinés à combattre 
pour des intérêts étrangers. D^un autre coté y 
k Prusse resserre les cantoonemens des 
trôupes qui se trouvent distribuées entre le 
Rbin el la Meuse ; TAutriche fait passer dea 
renforts dans ses possessions limitrophes dc^ 
la Russie et de l'empire ottoman ; les* Pays- 
Bas- Unis y ainsi que la Belgique , ont aussi sur 
pied des forces imposantes ^ont le nombre 
grossit chaque jour; la France, l'Angleterre, 
l'Ëspagne, n'ont point désarmé ; et il y a pro- 
bablement aujourd'hui plus d'hommes sous 
les armes eo £urope, qu'il n'y en avait en 

Ce né sont pas seulement les différends qui 
eiistent entre les grandes puissances qui arré* 
tent les opérations dueougrès ;mais des états 
du second ordre élèveutaussides prétention» 
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embarrassantes. Le roi de Wurtemberg , lo 
moins puissant des rois d'Allemagne , vient 
de protester contre la cession de la forteresse 
de Mayence à la Bavière. Enfin ^ le haut 
clergé d'Allemagne cherche à profiter de ce 
défaut d'harmonie entre les souverains pour 
faire revivre ses antiques privilèges. Ses ageû 
demandent trois choses; savoir : la régulari- 
sation générale de l'administration da euh» 
catholique^ sans que les états particuliers 
puissent y apporter obstacle ; la remise des 
biens ecclésiastiques non vendus, néces* 
saires , disent-ils , à l'entretien des évéchés j 
des chapitres et des séminaires ; le libre exer-* 
cice des droits ecclésiastiques du dergé , sur^ 
toutde l'ancien droit de l'église germanique , 
celui de nommer les curés et les évêques. 
Les divers princes pirotestans , connaissant 
les intrigues du clergé , et craignant l'in* 
floence et l'activité des jésuites nouvellement 
rétablis , et les tentatives des nouveaux 
ap6tres du Saint-Siège, font de grandes dif- 
ficultés } et cette fois-ci , du moins , leur con- 
dnite ne ^ sera désavouée ni par k prudence 
par la raison. 
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' L'eiLemple de r&p^goe 6i>£ir»ii f^t^vi^ pour 

Leatiiii&tr'e Ce^'ûUos a faii de diiWi^ pour 
Curts uioiBpber la )iiftiioe ei la t^léraoce daos 
les GOo&eUô de la cour de Madrid, li avait re^ 
|>rëâeaté ji Ferdinand co«ibieaîIéiaULrDpoiir 
tique eidaiigereux de per^ouier dû6 k&moiea 
•qui avMeol versé leur aanf^ po«r aou^eair -des 
droits. Il avait aussi plaidé éloquetuioeiDiL ia 
ceofte 4ea Espagnols réfeigîés es Franec , qui 
n'éiaieut pas plus répréliensibles ijue JLe nû 
luiHiiéme , d^avoir obéi « la force «i À la vUk*- 
cessilé. Péjà f erdioaod revepaid 4e ses ei*- 
reura, et paraîssi^t disipôsë à amvrë des 
mesures de paix et de coinciliaiipo^ J'acLf 
d'acntiislie étaÂt préparé ; fidut de quarante 
mille infortunés allaient arriver att terme d# 
leur Diisère ; mais trois prétrés , dent il faul 
ici consigner les noms pour 'traDavaieltre leur 
infamie li la po^ëriië ; trois prêtres, nomcaëa 
OfiTAiiAzA, £scoiqviT;i et Ca-stao , oui 
alarmé la consmence du roi , et fait échciuer 
les généreux projets du KÛnistre iCevâUos* 
Ainsi Tégoïsme , la superstition , le fana» 
tisme de quelques individus qui^ au .lieu di| 
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se. mêler de» a&tres du goavememeot, de^ 

vraîeni être relégués dans leurs cloîtres pour 
BQiédiior sur iea vwijtés dja motide^ privent 
de nouveau des milliers de fatoilles de lapaU 
tl du bonfaenr; 

Il semble qu'ua. esprit de vertige se soîx 
emparé des ministres d'une religion qui re-' 
çoQ^uaande surHoujilabieBveUlaDge et ia cha* 
rité. Le pape , qm a montré un caractère 
honorable dans Fadversiié, parait trop faillie 
pour soutenir le poids de la bopne fortune. 
Depuis son r^our à Borne , il semblet qu'ua 
mauvais génie se soit emparé du Yaiican , et 
préside aux conseils de la cour de Rome. 
Pie VU, si long lemps persécuté, est à son 
tour devenu persécuteur , et songe à rétablir 
}xne prééminence qui n'a pu exister que 
d&ns des.sièciesde barbarie. Qui aurait pensé 
c^u'au dix>neuvième siècle une bulle d'e^com- 
muoii^ation serait lancée contre les franc- 
inaçoos., et qu'où chercherait à rallumer des 
foudres consumées parle temps et la raison? 
Qi^els motik peuvent justifier ces recherches 
inquisîtoriales d'opinions émises dans un 
V^ps n'existe plus^ et dans des ciroous- 
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tances qui ne peuvent plus se renouveler? 
Que répondrait le pape à un tribunal chargé 
d'exaoûner sa conduite , et de lui demander 
rai^n du couronnement de Bonaparte 
et des homélies républicaines de l'évéque 
^'Imola^? ce Que celui d'entre vous qui est 
» sans péché ^ jette la première pierre! n 
Ministres d'un^ religion sainte et pacifique , 
étudiez et pratiquez la morale évangélique I 
Toutes les querelles que le pape a eues 
juaquHci, se rapportent è des intérêts pu- 
rement temporels. C'est parce que le roi 
Joachim refuse de rendre à sa* sainteté une 
partie de territoire occupée par les troupes 
napolitaines y que la guerre a été déclarée 
entre ces deux puissances. L'armée de Joa* 
çliiui s'est , dit-on , emparée de Rome 5 cette 
nouvelle parait prématurée. Ce qu'il y a de 
positif, c'est qu'elle est entrée dans le do- 
maine de Saint - Pierre , et que le roi de 
I^aples agit en apparence de concert avec 
Fempereur d'Autriche. 

Les Italiens qui s'imaginaient, comme tant 
d'autres peuples , qu'on leur perméltrait de 
se choisir un gouvernement , et de respirer 
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%o\xs des lois constitutionnelles, ne déguisent 
point leur mécontentement. Une fermenta*- 
tion sourde agite les esprits ; l'Italie entière 

est dans un état de malaise dont il est difficile 
de se faire une idée juste. En relisant les pro- 
clamations des puissances alliées , les Italiens 
voient jusqu'à quel point ils eut été trompés. 
Le plus simple événement peut déterminer 
dans ce pays une crise politique de la plus 
haute importance. Le siècle des révolutions 
n'est peut-être pas encore terminé. 

Le prince royal de Suède , plus heureux 
que Murât , jouit tranquillement de sa puis- 
sance et de son rang. Tandis que Gustave 
Adolphe se prépare à partir pour la Terre- 
Sainte- 9 et à recueillir une ample moisson 
d'indulgences, Bernadotte réunit la Norvrège 
à la Suède , et permet sagement aux Norwé- 
giens de se donner une constitution libre et 
des lois sages. Le Nord , si long-temps voué 
à Fesdavage y devient TasUe de la liberté ; 
et, il faut le remarquer , à l'honneur des sou^ 
veraius , ils ne mettent auenn .obstacle aux 
progrès des lumières et à l'établissement des 
institutions libérales. . . 
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' L'Angleterre a faii la paix avec les. Etais- 
XJnh^: mais les Amérîcaias sont trop eias^ 
pérés contre la Grande-Bretagne , pour de- 
venir prômptement ses aHi^s politiques. Si, 
dans un tel état de choses^ le gouvernement 
français envoyait aux Etals-Unis des agens 
habiles et agréables aux Américains , on 
pourrait tirer parti de celte conjoncture au 
bénéfice du commerce de la France. C'est 
aux ministres à examiner cettè idée^ et à en 
faire sortir des résultats utiles; 

On parle beaucoup de Saint - Do- 

* • * 

mingue depub quelque temps. Le gouvet*- 
uemeot a désavoué les démarches impru- 
dèntesdHin agent nommé d'Auxion-Lavaysse 
qui avait fait entendre dans cette ile des pa- 
roles menaçantes. Il ne faut pas se le dissi- 
muler : la conquête de Saint-Ï>ominoiie et 
le rétablissement de resclavage dans ceue 
colonie sont également impossibles» Des. 
colons , aveuglés par l'intérêt personnel^ 
adopteraient volontiers des mesures de ri- 
gueur ^ mais leurs copseils n'.ont déjà été que 
ti'dp funestes. Trop de sang a déjà conté 
^our la cause de l'esclavage : c'est. aujour«* 



Digitized by 



(339). . 

fÛL.hyLi le. lou^r de U iusiioe et de rhumaoité»* 
JL^ poii^tont deis armes ^ -de rexpëriQoçe et 
du courage, et ils spnt invincibles sous 
ciel d'airain qui dévore le soldat d'E^irope* 
CherchoDS , s'il est possible , à rétablir des 
lîiisobs. de edmméroè et d'amitié av#c celte 
eolonie : i^ais , pour y réussir ^ laissons de 
e6%é eetie politique odieuse qui sèlde dea 
div«MPn# .dont elle .profite jaioais^.. C'est 
par une oooduitefraBdie e% loyale que-l'oli 
tlétruira la défiance de^ npirs contre levrst 
anciens maîtres , que. ^niui - Domingua 
^urra oQrir de nouveau «Mii*débottabé .aVann 
tageuxànotre commerce et à notre industrie» 
Qans çet exposé rapide .de la polii^[iie eu^ 
rppée^nne, on trouvera peu de raisons d'être 
r^)^sitré.sur ravenir. Jant qu'on Terr,a '^|(i JIu«^ 
rppe d'un milliou d i^^^'^^^^^ ^ons ]e$, 

anms on pourra craindce qu'il ne jr^ffrpnjf^ 
. envie aux gouveri^eatens de jouer au jeu t^ei;-) 
rfble de Ja ga^e« Quan4*Lea instruiii|Nf9 
r^s^bition sont tout, prêts , il e:^t rarç^, q^'ell^, 
ne. soit pas' tentée d!aQ.:faire u^age^ jQe& 
g)[;aades armées sont le Q^aa 4^1^ .natVM)s»:>. 
elles épubent les états , et n'ajoutent rien a 
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leur puîiMBce. La forée d'an peuple est âaM 
la bonté de ses lois ^ dans l'énergie de son 
patriotisoie , dans raoeroiasement de ton ta*> 
dustrie ^ et dans la sagesse de son gouver- 

nement, 

, .... 

A une ëpo^e oà la poUiîque de le 

plupart des cabinets porte le respect pour 
lêê difoita deê prineë9 UgUimBê, jnaqarà mé- 
connaître peut-être ies droits et les vœux 
des peuplée sera sans doute peraii de 
s'étonner de l'état d'abandon absolu dans 
lequel on laisse kngiûr un roi maUievein, 
chef légitime d'une des premières œonar- 
ehies de l'Europe , et dont la cause senaMe-*' 
rait devoir être à la fois celle des rois et cette 
des pères. On von ifue nous voulomparter du* 
roi CharieslV«Depuisroaverture du congrès, ' 
on ne sache pas qu'il se soit encore élevé une 
•enle Yoix en &veur de ce œoiiaïqae , triste 
^ciime de la perûdie de son allié , après l'avoir 
4xé de la tîolenee et de l'ambition de son 
propre ûls. Cependant, à ne juger même de 
' ees droîia que par la loi de la légidmiiA et de 
la succes^on au trône , seule règle qu'on pa« 
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raîsse vouloir au|oui*d'hui coo^uller , il est 
évident qulls n^.^ont pas moins sacrés qu» 
ceui de tel prince dont oa défend les inté* 
réts avec uné chaleur qui sémble provoquer 
à la guerre. Est-il possible de nier que roc<« 
jcupation du tt-ône des flspagnes par Ferdi- 
nand YI^^ ne blesse les lois de Thérédiié^ et 
n'outrage celles de là inorâlé? N^est-il pà» 
certain que Ferdinand ne règne que conlrè 
le vœu de mn^re, et au mépris de ses justes 
drdits? De quel acte ce prince pourrait-il se 
prévaloir pour légitimer son usurpation? De 
Tabdication de Chaiies IV . à la suite des evé* 
nemens d'Âranjuez? Mais comment oserait- 
il invoquer un acte obtenu par l'effet d^unè 
trame criminelle , qui fut la première cause 
des malheurs de sa famille et 4^ ceui de 
r£spagne ? Ignore-t-on d'ailleurs la protes« 
tatîon que forma Chaiies contre cet acte', 
aussitôt quHl le put faire avec sûreté , ejl la 
renonciation dé Ferdinand lui-même aux 
droits que ce même acte pouvait lui donner ? 
« Je proteste et déclare , disait le roi , que 
mon décret du xb mars, par lequel j'ab* 
}) dique la couronne ca faveui* de mon Ols^ 
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)> eu un acte auquel j'ai été forcé pour pré- 

vexiîr de plus s^rauds roaTheur». et l'efiTuslon 

x» du sang de mes sujets bien<^ain^és. Il doit^ 

y) en consécjuencCj cire considéré comme de 

» nulle valeur. Moi le roi. Araniuez, le' 21 

» mars 1808* » ce Mou vénérable, père 

ex seigneur^ écrivit ensuite Ferdinand à 

^) Charles lY j pour donner à votre majesté 
. * • . .I .1'* * <* 

> une preuve de mon amour ^ de mon obéis- 

;S> sance et de ma soumission y et puur céder 
3) au déw qu^elle ma fait connaHre plu^ 
y> sieurs fois ^ je renonce à la couronne eu 
^ faveur de votre majest^ ^ désirant elle 
0^ en jouisse pendant Je longues années (i). )> 
Ferdinand alléguerait-il Fabdication de son 
père en faveur d^ Napoléon ? Mais il adhéra 
lui-même à cette abdication ; et la cession de 
son père fut nulle, ou la sienne dpit être 
Gonddérée comme valable. S'appuierait-il sii^r 
le uaité de Valençay ? Mais si d^abord Na- 
poléon n'avait pas pu dépouiller Charles du 
luaiiteau royal , comment depuis a-t-il pu en 



r 



(») Voy< z ces p^ièces dans l'ouvrage à^^^.AnK^o^, 
pièces justiiicatiYès» 
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revêtir Ferdinand? En appellerait^! im yœa* 
de la naiiou espagnole? Mais que pourrait-U - 
dir0 à .ce sujet , que ne pût allé<^iier^ avec 
beaucoup plus de raison^.le roi i^hai le» IV 7 
Prétendrait-il enfin- que son père n'a plus ]^ 
volonté de régner ? Mais où sont consigné^* 
les sentimens de Cliarles k cet égard , et par 
quel acte ce prince s'^est-il dépouilié^ depuis 
le retour de son fils en Espagne , deâ droit» 
qu'il avait revep^iqpés par sa proteslption^df. 
21 mars z8o8? Qui saijt si son silence n'acr 
cuse pas Ferdinand p).us qu'il ne rabsout.7 
Qui sait s'il a la faculté de faire étendre des 
plaintes , et si la coyr J^pme qui , ^opuî^ 
dix mois , a donné, comme on sait, plus d'une 
sorte de iscandale^ ne protège pas ici Tao?^ 
bit^ioi^ du fils contre lies droits du pèr9?-y^jQi^ 

Yoit donc que Ferdf^an^ W peut ^/4çtipr 

aucune raison qui prouve qu'il porlq légltlr 
inement la couronne d'Espagne | et que rien 
par conséquent ne just,îfie l'indifTéreuce des^. 

souverains pour la légitimité ^^W}^^iV^\ 
C'est une chose hien dicne de. remarque , 
que ce prince infortuné ne trouve pas dans^ 

des rois cliréllens J'appui que trouva vUns% 
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un prince mabométan l'on des rois ses pré- 

dëcesseurs^ Alphonse-le-Sage^ qui^ comme 
lui , avait eu y dans sa vieillesse , ht douleur 
de voir son fils se révolter contre lui et s'em*» 
parer de son trône. Le Miramolin de Maroc, 
appelé par Alphonse X y passa la mer : l'A* 
fricain el le Castillan se virent sur les confins 
de Grenade. L'histoire doit perpétuer ii )a^ 
mais la conduite et les secours du Miramolin. 
Il céda la place d'honneur an roi de Casti|le: 
a Je vois traite ainsi ^ dit - il, porc^ que 
vous êtes malheureux , et je ne m^Mmie avec 
vous que pour venger la cause commune 
de ioue Us ^ie et de tous les pères, (t) d 
Comment des princes européens qui se pro- 
<iament les^éfenseurs de la cause des rois,sa 
montrent-ils moins généreux envers Ctiar|ea 
lY I que le Miramolin de Maroc ne le fut en» 
vers Alphonse X ? 

* 

— On sait que noire Almanach Royal ne 

reconnaît point la légitimité du roi actuel de 
Naples j et que^ pour désigner le chef légt- 

(i) Bttti «vr les auears et l'esprit des natioiif. 
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ùme de cet étal^ il renvoie le lecteur au 
royaume das Deux'-Siciles. Ctltm imperti* 
nence de notre Almanacb Royal nous a attiré, 
dît-on , de là part de celui ae Naples , la 
mortification la plus humiliante. On assiure 
que ce dernier, usant de représailles , et ne 
comptant pour rien , comme le nôtre ^ les 
séntimens et le vœu des peuples , a refusé de 
réi^onnàhreliouis XVUI pour notre Ié^tin0 ' 
roi; et que, pour désignernotre chef véri- 
table, il renvoie le lecteur à l'Ue-d'Ëlbe* 
Il nous semble qu'aucun bqn Français ne 
doit pardonner à notre Almanàcli Royal de 
nous avoir exposés à une pareille iniure* 

* 

* ~ ce Messieurs et damei , vous êtes invités ^ 
de la part de dame Marie Cusset de St.-G. 
damoUeUe , comtesse de .C, Q, , çt des 
neveux et nièces, petits-neveux et petites- 
mèces de haut et puissant se^neur , mes* 
sire Antoine-Anne-François comte de C. Q, , 
anden chevalier de Malte, maréchal des 
camps et armées du roi , commandeur de 
Fordre de Saint-Louis , d'assister aux convoi , 
service et enterrement dudit messire^ comte 
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de C. » C'est en ces .termes que îes 7/ie&- 
sieurs et dames d'Orléans opt été invités , 
dans le courant de décembre dernier , par 
dame Marie Cusset de St.-G. damoieeUêy 
à assister aux obsèques de messire de C. Q. | 
naut et puieeant seigneur , son époux» Ce 
billet d'enterrement révèle au public une 
cliose doftt apparemment îl ne se doutait 
guère ^ c'est qu'il existe encore des hauts et 
puissans seigneurs , et par conséquent des 
hittites, et puissantes dames ^ voire même 
des damoiselles et au besoin peut-être des 
damoiseaux. Biais .qu'est-ce donc que tous 

ces • ? Quesi'Ce quune damoiselle 

d'après la charte 7 qu'esi«>ce qu'un haut H 
puissant s^igneurl La charte a dit ; La no- 
blesse ancienne reprend ses titres ; cette dis- 
position a-(-ell^ pu faire une damoiselle de 
dame Marie Cusset de St.-G. • et un Jmui et 
puissant seigneur, de messire Autoine-Ânne- 
f rançois de C. ? L^ charte aurali-elle i^é-, 
tâmorpboaé ^ }i9kM et puissaqta aeigpeurs 
l^nt d'anciens grands ^oil^çur^ qui^ avant 
sa • public^MOP 9 étaient* .ai . tristes ^ et st 
peu pui&skfps.^ J^n vérité y quand on spnge » 
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rhiimenrcpie certains d'entre eux font éclater 
contre elle, il serait difficile de le croire» 
Mais au moins, s'ils ne seul pas redevenus 
de hauts et puissant seigneurs , de fait , 
le so/ii-ils redevcuus île uom, et cette qua- 
lification entre-t-elle au nonibrie des titre» 
que la charte leur a peniiis de .réprendre ? 
II paraîtrait qu'ils peuvent se qualifier de 
hauts et puissans seigneurs tant qu'ils n'at- 
tachent aucun effet à ce titre, et que. si en 
cela ils se donnent un ridicule , .ils ue se 
rendent pourtant pas coupables d un délit. 
Ainsi on peiJt dire qu'il existe des seigneurs , 
mais sans seigneuries^ comme il existe des 
barons sans b'aronpies, àfi& comtes sai^s 
comtés, des marquis sans marquisats j et des 
ducs sans duchés. Il factt que ces titres de 
>ducs, de marquis^ de comtes, de barons et 
de seigneurs , ne signifient rien du tout pour 
qu'on puisse les donner et les recevoir sans 
cnme, «et ceci , pour le 'dire en passant^ 
explique au juste, ce que c'est que la no- 
blesse en France , sous le régime actueL 



. -^On vend une caricature asse^int'cnieuse, 
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£Ue est iniiiulée les Chiens^ Qn j voit Ip 
ehim de Tobie qui suit affectuenseoiem son 
maîue en remuaut la quttoe^. le chien dfi 
l'Odyssée, ce bon argusquiléveifttéle, dresse 
les oreilles et meurt earecpnniiîssai^t Ulysse, 
liais ce qui attire sur-^tont rattention j c^est 
le chien de Saint- Rocb^ placé en^nline|le 
k la porte de sa maison tenant entre ses {Mittes 
un gros bourdon. On voit arriver .éte^4u scgr 
une litière et traîné par quatre dogues I» 
pauvre chien de Montargis.^ qui a siiccombé 
à la fatigue de trois cents représentations e^ 
qui gagne tristement son dernier asile. Ou 
le présente k la porte de la maison ; mais le 
chien de Saint-Eocb, dans une attitude me* 
naçante, repoussé son confrère avec son boùr- 
donens'^criant : a Tu n'entreras pas^^ maraudj • 
» iuasjbu^ la. comédie. )> 

. • . .. 

'-—On «remarqué dans quelques journaux 
des articles coî^^muniquèa. Mais» qu'ils soient 
SOilsicrits ou non de ce mot communiqué f iT 
est fadle de les reconnaître ; le public éclairé 
par quinze ans de despoiisme , se moque de 
ces misérables manœuvres. U n'y voit ^eja 
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faiblesse et l'io justice de ceux qui eu font 
usage. Gomme on abuse de la çeDSore ! Ell« 
devait servir à prévenir j on s'en sert pour ré-* 
' diger les journaux. Rien cependant n'oblige 

un îom*naliste de prêter sa plume -ou d'ad- 
^ mettre des pensées qui ne sont pas les siennes. 
On ne pense pas qu'il y eût dé ministre asse» 
débouté pour persécuter des écrivains qui 
refuseraient d'être les instrumens passib 
d'hommes qui ne sont constitutionnels que 
de parole', et non de fait. La crainte de se 
perdre dans l'opinion^ d'être attaqué et ba-* 
foué dans les deux chambres, le retiendrait. 
Un arrêt du conseil est nécessaire pour sup- 
primer un journal ; et, commeles journaux ne 
sont pas hors de la justice ^il faudrait motiver 
Farrêt de suppression. Quant à la suspension, 
elle est plus avantageuse que nuisible. Le 
Journal Ro^ al serait trop heureux d'être sus- 
pendu. Au reste , le public qui n'est plus si 
aisément pris pour dupe cherche l'esprit et la 
jpensée d'un journal dans les arddes signés 
de ses rédacteurs ordinaires , et voilà pour- 
quoi il méprise le Journal des Débats , la 
Gazette et la Quotidienne. Quant au Journal^ 
Aoyâl , rêquincflt in gacê ! 
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*^lTn débiteur ( le sieur Nettement f mar^ 

chandde bois du dépailemeat de la Nièvre) 
est constitué prisonnier pour dettes y le 
di janvier i8io , à troii» heures du soir y eu 
sortaut d'an estaminet. Aassitât il a assigné 
son créancier en nullité de son écrou, comme 
ayant eu lieu un jour férié. — a février, juge- 
ment de la première chambre du tribunal 
civil de Pans, qui, par ce motif, annulle l'enph 
^prisonnemenu Yoilà encore un excès de 
pouvoir né d'un excès de flatterie. On a cm 
plaire au roi en jugeant ain^i* Mais peut-on 
lui plaire , en jugeant contre les lois dont il 
tire toute son autorité et toute §a force • Sans 
doute le a.T janvier, jour consacré. à une cé- 
rémouie expiatoire , attirait un grand con- 
cours de peuple; mais où, est la loi qui l'avait 
déclaré jour de Jête^ Lae loi de la conven- 
tion l'avait ainsi établi; mais cette loi a été. 
abplie comme immorale : elle n'existe donc 
plus. Et, commeles jours fériés, dans le sens 
légal , n'existent que par Tautorité qui les a 
formellement établis, on voit a quel point, 
le jugement qu'on vient de rappeler est er-. 
rbné: à quelles conséquences .ne amènerait*- 
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il pas? Tous les jugemens rendus , tous les 

protêts faits, tous les actes passés ce jour- 
là dans toute l'étendue de la France seraient 
donc nuls? Nuls, sans loi qui eut prononcé, 
d'avance la nullité ? Si on ne peut que pro» 
tester contre un tel abus , protestons donc^ 
Tàille que vaille. 

JLe gouvernement a un pouvoir noa 
contesté sur ses agens.ll les institue et les ré- 
voque i volonté ; mais il n'a pas un semblable 
droit sur les états, sur les profesàUma ^ qui 
forment la propriété des citoyens.— Cepen- 
<jbius VAlmaimchRoyal qui, au dire de Fon- 
tenelle, était le seul lipre qui ne mentit pas^ 
renferme im mensonge négatif, en ce que 

dans la liste des avocats il a 

omis, à dessein, de comprendre M* ••.«., 

qui est avocat Le public en 

conclura qu'il a cessé de l'être ; et quel tort 
n'en résultera-t-il pas pour lui ? Ne parlons 

pas des opinions politiques de M , il ne ' 

s'agit pas de cela : la charte contient Tenga* 
gem.ent de les oublier , et la défense de les 
rechercher. Mais parlons de cet arbitraire qui 
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te glisse partout, même dans les almanaçlis^ 
arbitraire qui , dans l'opiniop de cerido^ 
gens, doit bientôt nous tenir lit^u de lois et 
de charte ; ce qui vent dir^ , dans l'odieux 
langage de ces misérables , qu'un gouverne- 
ment^ponr être ban^ doit être despouque 
osez donc ajouter qu il n'y a de bons roia que 
lea tyrana. 

M. le comte de Saint-Siroon, qui a formé 
le projet d'une réunion entre tous lea pro- 
priétaires de domaines nationaux , pour leur 
défense commune , Tient de publier le pros- 
pectus d'un ouvrage qui ne peut manquer 
d'avoir un grand succès , parce qu'il se rat-- 
tache essentiellement à l'objet qu'il s'est 
proposé. 

Cet ouvrage a poiu* titre : Le DÉFEKSKUa 

DES 'nioVBXbtàXKBÂ DE DOMAINES KATrO- 

KAUXy OU recherches sur les causes du 
discrédit dans lequel sont tombées les pro^ 
priétés nationales . et sur les moyens d'éle^ 
i^er ces propriétés d la même valeur que 
les propriétés patrimoniales. 
Le grand objet que M. le comte de Saint* 
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Simon se propose, est de raltaclier Je plus 
d'intérêts individuels qu'il est possible au 
maiutien de la charte , et de faire servir ainsi 
1 intérêt personnel à la formation d'un esprit 
public. 

Son ouvrage sera divisé en deux parties, 
ce Dans la première par lie , dit- il , on discu- 
cutera , d'une manière générale , les intérêts 
des propriétaires de domaines nationaux ; oa 
examinera toutes les mesures administratives 
prises, tant à Paris que dans les départemens^ 
relativement aux propriétés nationales jenfin^ 
on annoncera la mise en vente, ou la vente, 
de tous les biens nationaux d'une cerlaiqd 
importance} on indiquera le prix auquel ces 
biens auront été vendus, et on fera connaîtra 
les circonstances remarquables de ces ventes. 

)) La seconde partie contiendra Texai^en 
de tous les actes ministériels, des travaux des 
chambres, des ouvrages remarquables de po-* 
litique et de législation , des journaux^ etc. , 

i> Eu résumé, le but de cet ouvrage ser^ 
beaucoup moins de démontrer l'impossibilité 
de l'expropriation des possesseurs de dor 
naaines natipnaux , que de lutter contre le# 

Censeur, tome iv. a5 
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•auses qui ont dbcrëdité et qui tendent k 

discrédiler encore ces bieas, lesquelles, bien 
qne passagères , n'en mettent pas moins les 
propriétaires de domaines nationaux dans 
un grand état de géne et de souffiranee. 

)) Lé premier volume de cet écrit sera pu-* 
iÀié dans le courant de mars prochain , et an 
commencement d'octobre il en aura paru 
six volumes. I/ottvrage sera terminé quand 
le prix courant des domaines nationaux .sera 
au nivéau du prix dès propriétés patrimo-^ 
niales. 

« Le projet de réunir les intérêts des pro- 
priétaires nradonaux avait déjà été exécuté 
dans le département de Flsère , le a fructidor 
an 5, par contratreçu par JBlanCy notaire! 
Grenoble* Voici le préambule et les articles 
les pins remarquables de ce contrat : 

<L Les propriétaires et acquéreurs de biens 
nationaux, soussignés^ considérant que les 
émigrés , même ceux qui sont notoirement 
connus pour s'être armés contre leur pays , 
rentrent en fonle dans la France • • • ; qu'ils 
se coalisent avec les prêtres* • • • et avec tous 

tes ennemis de I91 république^ pour renverser 

« 
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la consdiulion . . . • ^ qu'ils dirigeul princi- 
palement leurs efforts contre les proprié- 
taires de biens nationaux , pour les forcer à 
l'Cur restituer gratuitement , et même avec 
fruits 9 les immeubles que ces derniers ont 
acquis légitimement sous la sauve-garde des 
lois; qu'ils emploient la terreur, les me- 
naces , et sur 'tout les armes du fanatisme 
pour parvenir à leur but; que bientôt ils 
formeraient un parti puissant et capable do 
bouleverser entièrement la ixîpublique , si 
les bons citoyens ne se réunissaient {>as pour 
employer tous les moyens de résistance que 
la loi autorise • « • • 

M Lesdits propiîétalres se sont en consé- 
quence assemblés , et sont convenus de faire 
le contrat d'union ci- après : 

Art., i". )> Les citoyens soussignés dé- 
clarent unir et mettre en commun leurs in- 
térêt*, pour le maintien et la conservation 
tic leurs propriétés, ci-devant nationales^ 
<juelles qu'en soient la nature et l'origine. . 

2. » Ils se garantissent mutuellement la 
pleine propriété et jouissance de tous les 
immeublos; ci - devant nationaux , qu'ils 

a3 ^, 
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poaBÀdeat , et dont la Tente a été ùkm par 

la nation coaforiXkéaieDt auxlois, 
3« ^ftL'effel^daoettegurantieaeradeiUfeadre 
tous ceux des propriétaires unis qui seraient 
troublés dans leur propriété et jouîiiance dea 
iauDeubles ci*devaDt nationaux , de la pari 
dea prétrea , dea éinigréa et de lenra-adiié- 
feoa; de faire cause commune pour repousser 
knr agreasion , et de dédommager eeui qui 
justifieraient que, par Teffet de l'intrigue et' 
ak la violence, et par uma autres moyens 
contraires à la constitotion et auiL lois , ils 
nnt éprouvé des pertes cfiecïiveS) aok dana 
la propriété^ soit dans la jouissance de leurs 
Ueoa nadonaui, dont il serait impossible 
d'obtenir la réparation conire ceux qui en 
aéraient auteurs , eomplioes ou raa(KMisabIeBL 

5t 9 Les propriétaires unâsseffontrepréseï»* 

té^par des syndics , au uombnB de cinq, qui 
> auront pour conseil . une oiMounissi^n com^ 
posée de di> ipembres* « 
^ <L 9 Les syndics annp«t loua léê pouvoirs 
pécessaires pour défendre lesdits proptié- 
taîies en géwéml tst an partionUer , et pour 
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laire loutes les démarches qu^ils jugeront cou* 
^enable» j à l'effet de maioMÛr et de coaso» 
lîder eutre les mams de leurs commietians 
left> hiene uUaoaiuL doot ils sont légUîmee 



IQ, D Les syadies ne pourront délibérer 
qu'au nombre de troin^ ei h eoomûsiiiOn nt 
Iç pourra qu'au nombre de cinq. Les uns et 
J<» autret tiendront un reg^sti'e de leura délir 
béraiions , lesquelles ne pourront porter sur 
mtfiune question politiquêy nais seolemeot 
aur Iqs iaiéréls généraux ou parliauliers • . • » 
. Par le» aialrei^ disposkions de œ traité, )m 
|uropriétaires unis n^^œmeot les syndics et lef 
BMNnbrea d'mie ccHoanussion ; il» les antofi* 
sent à élire un secréuire , et à emretenÀr les 
^rresj^OAdanoes qu'ils jugeront eonTenablee 
n^x iaiérêts cooKnifns j ilsfocmeat une eaisae 
pourfooMÎrau dépensée nëeeasatre»; ik dé^ 
terminent le déUi dans lequel les propri^ 
mires troublés dans leurs poseessions devront 
an prévenir les syndics ; enfin, ik prennent 
tomes* ks mesnrea séi^easaires peur assnrer 

l'eiécttûon dn tcaîtié» 
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* Ce contrât fat renonveK le lo frimtre 
an g. Voici quelque» passages du préambule: 
« Déjà ron voit paraître dans toutes les 
parties de la France ^ non^senlement les émi- 
grés rayés par l'arrêté des consuls , mais en- 
core ceux qui sont reconnus pour avoir été ^ 
dès le principe de la révolution , les ennemis 
les plus acharnés des droiu du peuple , ceux 
que la voiiL publique accuse d'avoir constam* 
nent été dans les rangs ennemis , ceux enfin 
qui ne peuvent avoir aucune excuse à propo-' 
ser pour justifier leur émigration. Les piètres 
réfractaires de tous les rangs Tiennent à leur 
suite y et vont bientôt faire de leurs princi-* 
pes in^viqnes et oontre-réToIutiomiaires un 
dogme religieux que toutes les ames crédules 
et timorées se croiront obligées d'embras- 
ser : et qu'on ne pense pas que ni les uns 
si les autres oonsenrent quelque reconnais^ 
sance pour le gouvernement qui leur a si gé- 
néreusement fait grAte ! On ferait* plutôt 
remonter les rivières vers leur source ^ que 
de changer leurs opinions Kberticides. 
. n Sans doute le gouvernement est trop 
juste pour avoir l'intention dé dépouiller' 
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eenx qai odi été fidèle» à leur patrie et ai b 

cause delà liber lé , ceux qui ont contracté 
de boDue foi sous la garantie des lois et de la 
yolonteDaiiooalei ceux qui ont fourni à l'état 
des ressources immenses pour soutenir aveir 
gloire la guerre la plus longue et la plus 
meurtrière , contre presque toutes les puis- 
sances de r£urc^e ; tl est impossible de pré- 
sumer que le gouvernement vemlle sacrifier 
aux ennemis de la république et) aux ârais 
ceux qui sont ses plus fermes soutiens^ et qui»^ 
ont rendu le* plus de services à la patrie. 

» Mais le gouvernement est lui-même sou-' 
mis à la force de l'opinion publique ; et les 
contre-révolutiomiaires auxquels il vient de 
donner un puissant renfort^ cherchent^ pav 
toutes sortes de moyens ^ à diriger cette opi- 
nion contre les propriétaires de biens natio- 
naux; on les voit, |dans toutes leurs coteries^ 
traiter ou vertement ces acquéreurs de voleurs^ 
du bien d'autrui* 

♦ » Les prêtres publient parloitt que leur 
veFus de préier leur soumission auxJois n'a 
pour cause que Tinjustice des art. 95 et ^ût 
de la constitution ^ qui prahibent le rappel 
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êet émigrés I -et confirment la propriété deê 
acquér$ur$ de dowiaimM matiomawB ; ib 
eiigent coipme un Cd& de conscience l'inob* 
•ervaUoii de ces^ diiix aitieUft^ el ib ne Imm 
ient espérer aucun pardon k ceux qui ne re&* 
ttiperpni pa» lee Jbîeiift pait wol ati|ub. Dmu 
les départemens où les royalistes ont créé 
bordi» de brîganda, e'esft oqqM les ae» 
quéreurs de biens naùoiiauii prîoâpaleoieol 
qu'elles tool dirigées. 

)> £n employant ainsi la caloinnieila supers-» 
titioii et h violence , on veut engager un gread 
aamltre dlacquéreurs , ou à r^timer leurs 
acquîsitiena, on du moins à composer avee 
Je» ançiena propriécûrea ; quiuul ea- em anve 
gagné plusieurs , on espcre, par la force de 
ropinioD publique , foreer les autre» à imicer 
leur exemple, en attendant qu'une coiHre-> 
révokrtien oomplète mnne les déposséder 
tous indistinctemeut. Les prêtres ne semblent 
oublier dans ce moment leurs propres in» 
téréis f pour s occuper uniquement de ceux 
des émigrés, que parce qu'ils espèrent que b 
réiu^gralion de ceux-^i dauales bieua dont 
ils ont été dépouillés^ amènera ensuite leur 
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ftopm v&nëgrslîoo dan» ce qu'il» apl^oUont 
le patrimoiae de réglbe. • > 

i^Tek aoatlesfiroîetselles vœui desémi«« 
grés et des prêtres rappelés , et déjà 8s sont 
parrenm à corrompre teUeneiit Topinioa 
pabltqM , cpie les domaiaes ci-devant natio* 
Mtnr sont presque mtiirraient hors du cooh 
merce; personne ne veut plus acquérir une 
Haiarô d^immenblee qui expose à la persé« 
cation d'une foule de personnes que le gou^» 
vernetnent semble fisvorieer; le-goavornemetil 
iiCt(oiiver«|iks lai*méaieà vendre ceux qui 
sont encore entre ses mains } il perdra de pUts 
le* drmis iicfpértaM qne hii procuraMnt les 
mutations , et il sera privé ainsi d'une res- 
soâreeqce les cîrobiistfttiees'iie'lin peraieiK 
Irottt peut-être pas de remplacer. 

y> DmfroetlepMitton, les acquérears de biens 
nationaum'oat d'autre moyen, pour garantir 
leurs propriétés , queWe qu'en soit l'origine 
que de se tenir réunis y et d'opposer aux at^ 
taques de leurs ennèmis une massé de réûs«^ 
laiice*qui puisse les'rendre vaines 5 ils doivent 
éclairer le gouvernemeat sur ses vrais inté-» 

tttB y et le préiMiiir contre les pièges que 



■ 
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ïm mahreiUaiit ne oeiêem de lui tenâie;3i 

doivent sur-tout faire cau&e commune entre 
eux ) de manière qu'on les trouve toujoiir» 
unis , pour prendre la défense de chacun en 
particulier. C'élaii'là l'objet dn contrat d'à- 
nion du 2 fructidor an 5 : ce contrat existe 
encore dans toute sa force ; c'est le moment^ 
ou jamais j de le mettre à ejLécutioo. ^ 
» Les acquéreurs de biens nationaux doÎTsal 
encore se bien pénétrer de l'idée que kars 
propriétés sont légitimes j on cherche main- 
tenant à les diviser en plmieiifs elasses^et, 
en excusant ceux qui ont acquis des biens 
d'église , de commune on du domaine y on 
ne voudrait ^ en l'état , diriger ropioiou pu- 
blique que contre les acquéreurs desbisDS 
d'émigrés. Quand on aurait dépouillé ceux-ci 
pour enriehir les ennemis de la patrie , il 
serait bien plus facile d'attaquer .le;» auu es. 
Que les acquéreurs ne se laissent pas leurres 
par ces vaines distincdons , c'est la réunion 
de tous qui fera leur force. Serait41 néces* 
aaire d'établir qu'oui a pu. légitimement ac- 
quérir les biens des émigrés sous la sauve- 
garde des lins ? AAais ^ pour soutenir la propor 
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siûou coniraire , il faudrait admettre qu'il est 
libre à ohacun de trahir sa patrie , que la 
tsaliison n'est pas un crime, et que la nation 
n'a pas le droit de confisquer les biens des 
traîtres qui l'ont abandonnée pour s'armer 
contre elle. Il n'y a pas d'autre raisonnement 
^ faire pouf clore la bouche a tous ceux qui, 
sur la foi des prêtres, cherchent à dénigrer 
les propriétalrés de biens d'émigrés. : 

y> Que les acquéreurs des biens nattonanx 
Be se' croient donc pas obUgés de composer 
avec leurs eAuemis , ces compositions hon- 
teuses ' ne peuvent que nuire à Tétat et à la 
cause commune, sans être d'aucun avantage 
pour ceux qui croient acheter par^là leur 
tranquillité. Elles, nuisent à l'état , en four- 
nissant à ses ennemis des ressources pour fo- 
menter de nouvelles trahisons y elles nuisent 
à la cause commune , parce qu'elles prêtent 
un appui aux efforu des malveillans contre 
tous les acquéreurs des biens de cette nature ^ 
enfin , dles ne peuvent que nuire à ceux qui 
s'y prêtent, parce <^uc tous doivent être bien 
convaincus qu^en cas de contre-révolution ^ 
les li-devant nobles , les prêtres et adbérens 
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â'emparttfoiit de tout, èt le» fîmftde» eo»- 
piosileurs ^'auraient fait (}ue donner leur ar- 
grâfc plutôt que lee autres, et bâtér par liear 
imprudence le moment de la spoliation to- 
lete > eu fourmeiant des rmourees k leurs 
eunemi»* 

. iiFar eeseomkUratkina^iesckQjrenesous^ 

Àgnés ont pris la délibération suivante : 
Art. I Les sonsngDés dëefamut pernster 
au contrat d'union du a fructidor an 5^ qui 
eontianera d'être êzécalé suÎTaol sa Sormt 
«t t€hne«r ^ etc. x> 

— - Ou assure qu'uu vinifllre va pvéaeuiar 
au roi un projet d'ordounauce qob^u eu 
ees lenues : 

« Considérant que, par. notre deelaratiM 
dktée de Sains-Oneu'^ w&m' affOM* pronns 
doublier les votes et les opinions émis 
jusqu'à la rèslauration ; que , par IPartsoIe il 
4e xiotre ordonnance de ré/ornuUiûn, nous 
avoue garanti le mémé oubli , et m «roua fait 
un devmr aux tribunaux et aux citoycois ; 
• » * Conndërânt que* , pouraons eofufemier 
ponctuellement à cesdispositious^jgious avons 
feil savoir , tous tes jours , par nos fiauflies pé- 
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riod'iqaes,àcôux qui avaient émis des votes et 
des opinions, qu'ils étaient des brigands^ deé 
assassins, des«célérats, des régicides; qu'en 
Angleterre on les aurait assommés comme 
des bétes fauves , ainsi que l'a très^bien ob« 
servé M» de Chateaubriand ; mais que néan- 
moins 9 par un effist de notre bonté spéciale ^ 
nous avions bien voulu leur faire grâce de 
ht 

D Considérant que, par le même esprit de 
fidélité! notre piNile) nous- 109 afons ensuite 
expulsés detottteales places qu'ils occupaient^ 
et notamment de la Cour de cassation ; ' 

» CoQiicléram-qâe 'ees «lesutes servent 
iosuffisaules pour assurer Toubli que nous 
avons prooAs ai les personnes qui <mt ^mia 
des votes et des opinions, avant la restaura* 
aido , 'CeottÎMaieitt a faire partie des sociétés 
littéraires ou savaojtes dans lesquelles elles 
^MBC été-admises. • 

i> Nous avons ordonné et ordonnons cé 

Art. 1^^-* » Messieurs les membres de Fins^ 
titut seront invites à exclure de leui*s classes 
vcApeeckea cfeux- ^ leurs collègues diaprés 
^ désignés} savoir : 
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claêêêV»h^ naurs Guyton^MorVMd^ 
Carnot, Monge , Napoléon Bonaparte. 

ckuse. n Lessieurs Cambacérè^i Merlio, 
Rœderer, Gârat , Sîeyes , Maury ^ Lucien 
Bonaparte. 

3®. cla6se. » Les sieurs Lakaual, Grégoire | 
aodiea évéque de Blois , Joseph Bonaparte. 

4^. classe, » Le sieur David. 

Art. X »Dan» les C9i» où MM. les menfcbres 
'de l'iustitu^ refuseraient de déférer à noire 
invitation^ et de nous donner celte preuve de 
leur respect pour l'arlicle il delà charte , et 
de leur fidélitéànotre personne^noiis décla- 
roDs que , par un effet de notre pleine puis- 
sanoe , les individus ci-dessus seront exclus 
de plein droit du sein de Tiustitut. 

Art. 3-* » Au moyen dç cètte mesore , nous 
espérons que les votes et opinions desdits 
individus seront complètement olibifeës» 
Toutefois , dans le cas où il nous en resterait 
encore quelque souvenir , nous nous rëser^ 
vous le droit de prendre toutes les mesures né- 
cessaires pour les fiiire définitîvem^Bt;.odl>lier, 

> Donné , etc. ]» 
r-Nous recevons db Fltalie la nGn:veU# 



Digitized by 



. ( 36; ) 

qu'une béte-Eotuve, qui a sa tanière au» 
delà des Alpes ^ et qai.en avait été chassée 
il y a quelques annés, e^C parvenue à y ren* 
irer^^mab que craignant d'eu être encore 
expulsée , elle a effacé toutes les traces qui 
pouvaient y conduire. Il parait que des joufw 
siaui^ étr^ugjers ont donné la même nouyelle^ 
et que nos journalistes, qui n'entendent pas 
toujours trésrbiea les langues étrangères^ ont 
cru que cet animal était le roi de Sardaîgne, 
qui £pdsaii, d4tJruire les routes admirables 
qui facilitent les commnmcadons entre hi 
France et TltaUe. Les icoorans ! 1 1 

— Les journaux ont annoncé l'arrestation 
du colonel Steyenot* II était pirévenu de 
faire des eurolemens secrets pour la forma- 
lion d'une prétendue arm^®- royale. On dit 
qu'il avait déjà enrégimenté quelques cen- 
taines* de. vieilles. perruques qui, depuis la 
restauration y ne cessent d!a^uiser leurs ra- 
{lîères, pour exterminer trente ou quarante 
znilie ofticiers qu'ils, cegardent gomme des 
lisurpateurs de leurs places^ et .dix ou douze 

. millions de libémux* 
. ' —-En parlant plus haut du roi Charles IV, 

ftous n'ayons pas pu faire eonnaitre ses véri* 
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table» dUposiiioBs , relairrcnient à Pooctt^- 
pation éûL tHlkie d'Bs^gne par FerdbAlidi 
Des nowelles de Eame oous appreonent 
^n'il prôtesM iiâuiëoient M«i#e Fusorp^tÎM 

de soa Gis* 

— •L'article 19 de la cbarte vonlait que le 
recnitement de l'armëe tùi déiermiaé par 

une loi. Le ministre de la guerre l'a déter- 

mioé par une prdoiinuioe da 2d -déeafBH* 

bre 1814. 

Les lois tniliiaires Vonlamit que dècn 

sous - officiers eussent entrée aux conseils 
d'administratioo des troupes ; par itaié ofr^ 
donnance du 20 janvier i8i5y le ministre 
de la gnerré tient de les en exelore. 
^ — - lia division territoriale de la France 
ii'esc et ne peàt être déterttihiée qae par des 

lois constitutionnelles. Cependant , par uné 
'Ordohnatiee* da 4 janvier iStSy le mimstrè 
de l'intérieur vient de distraire la commune 
de Balzac dn canton d'Hîersac, et de h rivtt^ 
nir au canton d'Angouléme. Hous demandons 
si Jff. le minière de llntériënr *pein, par 
une simple ordonnance , enlever les liatmans 
é^ine Gomtnnile i letirs juges et à lecnTradinî- 
nistrateurs naturels. * . i ' ' ^' *^ 
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» ' — - .Qae du^e de la chambre des députés » 
où il s'est trouvé cinq uante- neuf membres 
qui oot demandé le rejet du serment defidé* 
iitéà la charte ? Que due de la chambre des 
pairs , <îi>nt^a commission centrale a demandé 
rajournement de la proposition qui avait eu 
lieu au sujet de ce serment? Les cliambres 
n'auraient - elles considéré la charte que 
comme une ordonnance arbitraire ; ét au- 
raient*eUes l'intention de la renverser ? 

» «... 

— Le père Clos-Riviére , supérieur des 
jésuites de Paris , vient d'ouvrir «à Paris, rue 
des Postes 18 ^ une maison destinée à la 
formation de jeunes )ésui9.es. On assure que 
ce réTérend père a déjà recruté quarante-deux 
|euncs gens ; et Ton s'étonne que la police 9 
chargée de détruire les associations illicites, 
n'ait pas dissous celle-là. On doit se rappeler 
que les jésuites ne se faisaient autrefoiaaucuii 
scrupule d'enlever des enfans à leurs parens 
pour tes faire entrer dans leur ordre. Atis 
aux parens qui auraient perdu quelqu'un de 
leurs enfans. 

— lln'est pas vrai que le général Eielmans 
^e scMt présenté au roi , comme l^ont annonce 

Censeur, tome iv. 
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les joumaïu. Le inioistre lui evak imerdi| 

rentrée dcsTullevies j et celle défense n'ayant 
pas été levée , il aurait craint de manquer de 
respect à sa majesté, en se présentant de:vaDt 
elle; il s'est eonlenté de lui donner par écrit 
les assurances de son dévouement et de sa 
fidélité. ' 

— Une ordonnance du 17 février |8i5 a 
abrogé provisoirement la loi du 10 mai 1806 
relative'àrinstruction publique* ' . ' 

— M. Cbailla réclame contre rordonDance 
du 8 févi*|er 181 5 , qui attribue à radminis* 
tratlon des liospices la gestion de rétablisse- 
ment de Sainte-Perrine. Il prétend* que cet 
établissement est une propriété dont il 
peut être dépouillé que parles voies légales. 
Il annonce qu'il va se pourvoir devant les 
tribunaux eontre Fordonnance qui le dé- 
possède. . *** . ^. 

— Plusieurs écrivains ministériels ont cs- 
sayé de démontrer que les militaires de* 
valent à leurs cbefs une obéissance passive. 
On a demandé 9 à cette occasion , si un soldat 
à qui son général ordonnerait d'aller donner 
cent coups de çanne à un insolent 
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liste, homme de police, ame damnée de 
Bonaparte , qui Faurait lâchement insulté 
serait tenu d'exécuter cet ordre* Le sieur* 
Bellemare, ex-*Gommissaire de police, et 
rédacteur de la Gazette de France, qui s'é- 
tait bravement prononcé pour l'obéissance 
passive , et qui avait souteau que les arres- 
tations arbitraires étaient des actes dradm-, 
nistraiion auxquels on était tenu de se sou- 
meure , ayant , dit-on , ëlé consulté sur cette 
question, a répondu que la sûreté des per- 
sonnes exigeait que l'on fit ici une exception 
à la règle générale. Cette réponse de la part 
dW homme cfui a long-temps administré les 
habitans d'Anvers , doit donner une haute 
idée de sa prévoyance et de sa sagacité. 

— Le Mercure, la Quotidienne, le Jour- 
nal Royal et la Gazette ont pris le ministre de 
la guerre sous leur protection spéciale. Ces 
journaux ont tous inséré un article d'un pré- 
tendu commissaire des guerres , qui sollicitç^ 
en quelque sorte i la pitié en faveur de son 
excellence. • 

— Un journal a rapporté un article dans 
lequel, après avoir donné de grands éloges 
au ministre de la guerre, eu accuse les rédac- 
teurs du Censeur de .n'être guidés que par 
l'app&tdu gain. Une personne nous assure* 
que l'auteur de cet article se dispose à prou- 
ver que les mêmes rédacteurs se sont enri- 
chi des dépouilles de l'Espagne p et qu'ils 
feulent se faire rois de Portugal. 

— Voici im conseil que M, le sénateur 



rÇspitidMe, au) ourd'huî pair de tVance, aîjres^ 

sait d Dieu , en 1806 , à roccablon de la res- 
tauraiiou derauicl ei du iruue, par Bonaparte: 
c Ton irôue , roi des rois ^ est inébranlable 
dcm les eieUi ; que le sien ( celui de JSona- 
parltt ) le soit sur la terre, si tu veux y coii- 
server des aute^ls, et n'avoir pas une Seconde 
fois à te repentir de Tavoir laissé couverte 
d'ingrats qu'enbardit ta cléflience. if> Dieii 
n'a paft «uivl le eonseif de M. de PEspinasse, 
Des malveillàn^ prétendent qull s'en re- 
penliia. 

Un grand nombre dé personne» qm 

avaient loué Bonaparte au-delà de toute 
^mesure, gardent aujourd'l)ui le silence, dans 
la crainte qu*on neleur r<»ppelie leurs anciens 
discours* Kous les engageoaiE! k ooitsnltél* un 
mandement de M. Pévécjuede VersaiUes , fail 
au retour des Bourbons j ils y apprendront 
~ comment il est possible de flagorner basse- 
ment un tyran et de s'enorgueillir , après sa 
cbute, de lui avoir dit la vérité : « ijot^que 
l'élan des cœurs était compiîmé , dit ce digne 
prélat , et que nulle représentation ne pou- 
vait être que dangereuse ^ il n'y avait qu'une 
vpie sans doute pour faire parveuir la;. vérî|i« 
jusqu'à lui ^ celle des éloges exagèrie^ p.* • ^ 

FIN DU (QUATRIÈME VOtUMB, 
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